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PIÈCES FUGITIVES

E N V E R s E T E N P R os E. ,

L E C U R É E T L E L o U P, Fable.

| UN Curé de Village, indulgent, débonnaire,

Qui comprenoit, ou peu s'en faut,

| Le latin de ſon Bréviaire ;

Un Érudit, un Docteur, en un mot, -

Ne reſtoit pas oiſif dans ſon ſaint Presbytère. -

Ce n'eſt pas pour lui ſeul qu'il ſe croyoit Docteur;

Et d'enſeigner il avoit la fureur.

La fureur d'enſeigner eſt une maladie,

*Comme touſſer, être goutteux ;

Il empleyoit les trois quarts de ſa vie

A donner des leçons en maître généreux.

Pas un effet dont il ne sût la cauſe ;

La dire étoit ſon emploi le plus doux ;

A ij
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Et n'eût-il rien ſu plus que vous,

Il vous auroit toujours enſeigné quelque choſe.

En un mot, c'étoit-là ſa ſeule paſſion. -

Mais quand il eût rendu ſavant tout ſon village »

Il entreprit une éducation

Fort ſingulière : il eût l'ambition

D'inſtruire un Loup. Il crut par là le rendre ſage,

En faire un Loup bonhomme. Un pareil Écolier

Étoit d'un naturel peu facile à plier ;

Mais patience étoit du maître l'apanage..

Par l'alphabet il fallut commencer.

A, fut le premier ſon qu'il apprit, non ſans peine ;

Il parvint à le prononcer,

A le hurler au bout d'une ſemaine.

Au B, vite on le fit paſſer.

Ce fut bien pis. Cent fois le maître recommence, *

Et perdant tout enſemble eſpoir & patience,

A ſa beſogne eſt près de renoncer.

L'inſtituteur enfin, pour mieux ſe faire entendre,

Imita le cri du Mouton ;

Il cria bé! le Loup, après mainte leçon,

L'apprit ſi bien, qu'il parvint à le rendre.

Notre nouveau Docteur après cela, ſans bruit

Quitte ſon maître, & va, ſans plus attendre,

De ſon ſavoir cueillir le fruit. -

Il va criant autour des bergeries :

Bé! bé! Moutons d'aller grand train ;

Et les pauvres bêtes ſoudain

Dans la gueule du Loup ſe trouvent erglouties,
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APRès cela, gardons d'enſeigner les méchans :

Dans leurs mains, qu'on inſtruit à choiſir leur victime,

Les reſſorts les plus innocens

Deviennent l'inſtrument du crime.

Explication de l'Enigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Silence ; celui du

Logogryphe eſt Papelard.

É N I G M E.

I U vois un Enfant de neuf Mères, "

Pucelles encore à préſent.

A ma table on voit tous mes pères ;

J'en ai peut-être un demi-cent.

( Par M. C.... )

L O G O G R Y P H E.

D,s s mon tout je porte l'effroi :

Et le plus hardi je défie

De m'enviſager de ſang froid

Quand je ine préſente en furie.

Tranche, Lecteur, mon dernier pié,

Je deviens doux , je ſuis aimable :

Tu chercheras mon amitié ;

A iij
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Mais de l'attraper c'eſt le diable. -

• Qui fait donc changement en moi ?

Et qui fait changement en toi ?

C'eſt qu'avec ſept pieds je peux rendre

- Ce qu'avec huit j'aurois pu prendre. .

( Par M. le Bar.... C. de Bond.)

NOUVELLES LITTÉRAlRES.

I. E M o N D E, quinzième Nuit d'Young ,

traduite en vers Francois , par M. L **,

de Limoges.A Limoges,chez Chapoulaud,

Imprimeur-Libraire, place des Bancs.

IL y a dans ce titre un abus des termes

qu'il eſt à prepos de relever. Traduire , c'eſt

imaginer dans ſa langue des mouvemens ,

des tournures, des expreſſions qui , ſubſti

tuées aux expreſſions , aux tournures , anx

mouvemens d'une langue étrangèrc, en ren

dºnt d'une manière à la fois exaéte & origi

nale, toutes les beautés de penſée, de dic

tion & d'harmonie. Il faut beaucoup de tra

vâil & de talent pour ſurmonter ces diffi

euités. -

Fugit hsra : hoc quàd loquor, indè eſt.

· Hâtons-nous; le temps fuit, & nous traîne avec ſoi.

Le moment où je parle eſt déjà loin de moi.
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Voilà une traduction. La vivacité de l'idé

& de la tournure d'Horace eſt rendue ; &

· cependant la tournure Françoiſe appartient

à Deſpréaux. Mais qu'eſt-ce que traduire du

François en François? On ſe trompe groſſière

ment ſi, pour avoir mis en rimes un morceau

de proſe poétique, on penſe avoir traduit.

On n'a fait préciſément que remplir la tâche

des Ecoliers de troiſième qui, pour appren

dre le mécaniſme de la Poéſie Latine, verſi

fient la matière que leurs Régens leur ont

dictée. Et qu'on n'objecte pas l'exemple de

Colardeau , que la Nature avoit doué

du talent le plus heureux pour les vers

François. Il eſt vrai que ſon imagination ,

naturellennent pareſſeuſe , ſe laiſſa ſéduire

par la facilité de ce genre de verſification. Il

mit en vers les deux premières Nuits d'Young.

· Mais on ſait que ces deux eſſais, quoique

très-bien verſifiés, n'eurent aucun ſuccès. En

général, c'eſt gâter ce qui eſt bien en proſe

que de le mettre en vers. Young, avec ſon

ſtyle long & diffus , ſera néceſſairement en

vers de la monotonie la plus faſtidieuſe ; &

ſes métaphores outrées deviendront tout-à-

fait extravagantes. Il réſulte qu'une tra

duction en vers de la traduétion des Nuits

eſt un mauvais projet, qui ne peut jamais

être inſpiré que par la facilité de ce travail,

ou par la démangeaiſon de verſifier de façon

ou d'autre; de même à peu- près que les

Drames ea proſe ne viennent que de l'im

puiſſance d'écrire en vers. Au furplas, un

/

t A iv
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travail mal conçu peut être bien exécuté;

le vrai talent ſe montre par tout, quelque

choſe qu'il faſſe; & c'eſt ce que M. Colar

deau a prouvé. Voyons ſi ſon imitateur a

ſuivi en tout ſon exemple, & ſi en effet ſa

verſification eſt louable.

M. de la Harpe, qui, dans la décadence

affligeante de la Littérature, s'eſt toujours

montré le défenſeur ſévère du goût & de la

raiſon, a reproché à Young d'exagérer ſes

propres ſenſations, & de s'appeſantir avec

une ſorte d'obſtination ſur un ſeul objet.

| " C'eſt, dit-il, le propre d'un déclamateur,

dont les idées ſont circonſcrites dans un

petit eſpace, & qui ſe replie ſans ceſſe ſur

lui-même. L'imagination d'un Poëte eſt plus

active. Elle parcourt avec rapidité les objets

qui la frappent, & les peint à grands traits.

Elle ne dit pas tout ce qu'on peut dire; mais

elle dit tout ce qu'il y a de mieux à dire.

C'eſt la différence ſpécifique du rhéteur & du

grand Écrivain. » L'examen de la Pièce qui

fait le ſujet de cet article, prouvera par oc

caſion combien ces réflexions ſont juſtes &

déciſives. Elle a pour titre : le Monde.

Traduction de M. le Tourneur.
/

" O toi ! qui laiſſes pleuvoir ſur nous un

» déluge de maux pour nous foreer à ré

» pandre des larmes vertueuſes, qu'eſt-ce

que ce monde ? Un amas flottant de

nuages & de vapeurs légères qu'un rayon

» de ta lumière éleva du néant dans l'air ,

3

2

22
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» & qu'un moment aura bientôt diſſipées.

Les jours de la terre ſont comptés. Moins

» paſſagère que les enfans qu'elle nourrit,

» elle eſt mortelle comme eux, & ſon der

» nier jour approche; cependant les hom

» mes folâtrent ſur ſa ſurface, comme ſi

» eux & elle étoient ſolides & éternels. Et

» toi, Étre éternel, tu n'es qu'un rêve pour

»> CUlX,

,2

Traduction verſifiée.

Dis-nous, toi dont le glaive, en ſon juſte courroux,

Frappe l'humanité de ſt terribles coups

Pour exercer nos yeux à des pleurs ſalutaires,

Qu'eſt ce monde? Un amas de cent vapeurs légères,

- De nuages flottans & d'élémens divers, -

Que du creux de l'abyme éleva dans les airs

Un rayon émané de ta grandeur ſuprême,

Et que ton ſouffle un jour diſſipera de même.

La terre & ſes enfans, à la mort deſtinés,

Verront finir leurs jours; ils font déterminés :

Plus ou moins courts pour eux, un peu plus longs

pour elle,

Ils iront tous ſe perdre en la nuit éternelle.

Les hommes cependant folâtrent ſur ſon ſein

Sans s'attendre à ſa chûte, & ſans craindre leur fin.

Et toi, toileur auteur, le diraije ? ô blaſphême !

Tu n'es pour l'un qu'un rêve, & pour l'autre un pro

blême.

Comment M. L** n'a-t'il pas vu qu'en

voulant verſifier la proſe de M. le# .
A Vy
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il n'a fait que la défigurer, & prouver l'em

barras où il a été de chercher , à quelque

prix que ce fût, la rime & la meſure. Dis

nous eſt abſolument déplacé. L'Auteur at

teſte Dieu par une exclamation, mais il ne

l'interroge pas. Le gl#ive, ſon courroux , ſès

· coups , tous ces lambeaux de métaphores

| uſées devoient ils être ſubſtitués à la méta

phore d Young, qui eſt plus heureuſe : Exer

cer des yeux à des pleurs ſtlutaires , n'eſt-il

pas bien ridicule : La proſe dit bien mieux :

* Arracher de nos yeux des larmes ver

» tueuſes. » L'expreſſion ajoutée d'elémens

divers offre un véritable contre - ſens. La

·terre eſt compoſée en effet d'elémens divers ;

mais Young ne la repréſente ici que comme

un amas léger de vapeurs, un globe de ſavon

qu'un rien va diſſoudre. Il falloit ſuivre

| ſon idée : cette faute eſt groſſière , & d'ail

leurs, y a-t'il rien de plus traînant , de plus

gêné & de plus proſaïque que tout cet aſ

ſemblage de rimes : Ce qui fuit eſt plus dé

fectueux encore ; & ſans qu'il ſoit beſoin

· que nous entrions dans de nouveaux détails

critiques , la comparaiſon de la proſe de M.

le Tourneur fait ſentir combien les vers ſont

lâches , durs & chevilles. Revenons à

Yonng. Il va s'efforcer de renchérir ſur la

même penſée. - |

« Qu'eſt-elle cette terre ? qu'un ſéjour

» d'êtres imaginaires & ſans réalité , un

» champ dont les fleurs pronnettent des fruits

» ſans jamais en produire , ou plutôt un
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déſert ſauvage où règnent l'horreur &

l'incertitude , où les épines preſſees en

ſanglantent à chaque pas le pied du triſte

voyageur. » -

Ne croyez pas qu'il en reſte-là : il revient

encore ſur le même objet, il s'y appeſantit.

• Qu'eſt elle ? qu'un océan orageux, couvert

» de hardis aventuriers ! tous leurs treſors

» ſont ſur les eaux. Si la fortune ſouffle &

» que la tempête s'elève, ils n'ont point de

» ſeconde eſperance. On les voit voguer ſur

» mille vaiſſeaux, dont les pavillons de cou

» leurs differentes flottent dans les airs.

» Tous ſont également agités de craintes &

» d'eſpérances ſous le ciel le plus calme.

» Tous cinglent à pleines voiles vers le bon -

» heur.Très-peu ſe ſont munis de la ſcience

» pour bouſſole, & ont pris la vertu pour

» aſtre de leur voyage, &c. » |

On voit que dans toutes ces citations l'ima

gination d'Young n'a pas fait un pas. Il rcdit

ſans ceſſe la même idée , & cette idée eſt un

lieu commun. Encore ſa dernière allegorie

eſt-elle prolongée pendant quatre grandes

pages.Nous nous garderons bien de les tranſ

crire. Nous citerons encore moins la traduc

tion rimée; & nous finirons cet article par un

paſſage de Voltaire qui a beaucoup de rap
port à celui d'Young. , * - r

>.j>

>>

2.>

2>

:>

Le bonheur eſt le port où tendent les humains ;

Les écueils ſont fréquens , les vents ſont incertains.

Le ciel, pour aborder cette rive étrangère, :

A vj
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Accorde à tout mortel une barque légère.

Ainſi que les ſecours, les dangers ſont égaux.

Qu'importe, quand l'orage a ſoulevé les flots,

Que ta poupe ſoit peinte, & que ton mât déploie

Une voile de pourpre ou des cables de ſoie !

Le vent eſt ſans reſpect, il renverſe à la fois

Les bateaux des Pêcheurs & les barques des Rois.

Si quelque heureux Pilote, échappé de l'orage,

Près du port arrivé, gagne au moins le rivage,

Son vaiſſeau, plus heureux, n'étoit pas mieux conſ

tI'tl1t.

Mais le Pilote eſt ſage, & Dieu l'avoit conduit.

Ces vers charmans ne ſe trouvent plus

que dans les Variantes. On eſt d'abord

étonné que Voltaire les ait retranchés. Mais

ſi l'on en cherche la raifon, on verra qu'il

a mieux aimé les ſacrifier que de tomber

dans ce défaut, ſi commun à Young, de

vouloir renchérir ſur lui-même, & de ſe

répéter. L'Épître ſur l'Égalité des Conditions
uommence aujourd'hui par une autre allé

gorie plus neuve & plus piquante.

ce monde eſt un grand bal, où des fous déguiſés,

Sous les riſibles noms d'Éminence & d'Alteſſe,

Penſent enfler leur être & hauſſer leur baſſeſſe.

En vain des vanités l'appareil nous ſurprend.

Les mortels ſont égaux; leur maſque eſt différent, &c.

Après avoir comparé le monde à un bal,

Voltaire a ſenti qu'il ne pouvoit plus le com
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parer à une mer, ſans tomber dans des lon

gueurs & dans des diſparates , & qu'aux

yeux d'un homme de goût, les§
vers ne pouvoient pallier ce défaut.

ORAIsoN Funèbre de l'Impératrice Marie

Thérèſe d'Autriche, par M. de Sauvigny.

A Paris, chez L. Jorry, Imprimeur-Li

braire, rue de la Huchette, & chez tous

les Libraires qui vendent des Nouveau

tés, 1781.

M. L'ABBÉ DE SAUvIGNY , qui a déjà

donné des preuves de talent, tant en proſe

·qu'en vers, s'eſt mis au nombre des Panégy

riſtes de l'Impératrice Marie-Thérèſe d'Au

triche. C'eſt le plus digne emploi de l'élo

quence que de célébrer les talens & la

vertu ; & jamais Souveraine n'offrit peut

être un plus beau ſujet de panégyrique. La

diviſion de M. l'Abbé de Sauvigny nous a

paru auſſi ſimple qu'heureuſe. Marie-Thé

rèſe fut l'Héroine de ſon ſiècle & la Mère de

ſes Sujets. Quels plus beaux titres à la gloire

· & à l'amour des hommes ! -

Quelques citations mettront nos Lec

teurs à portée d'apprécier le ſtyle de M.

l'Abbé de Sauvigny. « Bientôt tout a changé

- » de face. Celui dont la volonté ſeule com

» mande aux événemens, & dirige en ſecret

| » les cauſes auxquelles notre ignorance les
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attribue, l'Éternel s'eſt enfin déclaré pour

Marie-Thérèſe ; il ordonne à l'Ange de la

viétoire de marcher devant ſes Armées,

& il fait luire au fond de ſon cœur un

rayon de la ſageſſe divine. C'eſt elle, c'eſt

cette divine ſageſſe qui parle par ſa bou

che, ſoit lorſqu'elleranime la foi de ſesan

ciens Alliés,que ſes premiers reversavoient

glacés; ſoit lorſqu'en paſſant de rang en

rang elle preſſe, elle exhorte, elle em

brâſe tous ſes Guerriers du feu de ſon

courage; ſoit enfin lorſqu'elle trace à ſes

Capitaines le plan de leurs opérations &

le chemin de la victoire. Ses triomphes

ſont auſſi rapides que le furent ſes diſ

graces. Les Puiſſances maritimes, entraî

nées par ſes éloquentes repréſentations,

arment ſoudain pour elle. Ses vainqueurs,

chaſſés de toutes leurs conquêtes,connoiſ

ſent à leur tour l'épouvante & la confu

ſion. L'Allemagne & l'Italie ſont déli

vrées ; Gènes la ſuperbe eſt ſoumiſe ;

l'Alſace & la Pro ence ſont ravagées ;

la Bavière eſt envahie ; tous les Peuples

ennemis paient enfin de leur ſang & de

leurs larmes les pleurs & le ſang des Au

trichiens; & le nom de Marie - Therèſe,

qu'ils avoient voulu proſcrire, porta par

tout la terreur & l'admiration »

Citons encore un morceau de la ſeconde

Partie. L'Orateur s'adreſſe aux Sujets de

Marie Thérèſe : « Votre Souveraine, leur
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dit-il, vous rend une liberté dont vous

ſavez faire un ſi noble uſage ; elle fait

plus encore, elle veut déſormais que tous

ceux dont les ſervices lui ſont néceſſaires,

ne donnent à l'Etat que la moitié de leur

temps, & ſoient tour à tour ſoldats &

citoyens.

» Eh ! quel eſt en effet ce préjugé bar

bare, inconnu aux ſiècles les plus éclairés

& aux Peuples conquérans, qui fait de

nos jours un métier du droit honorable

de défendre la Patrie , qui ſépare le

Militaire du reſte de la Nation, & qui

en fait juſqu'à l'ennemi de ſes conci

toyens lorſqu'il n'a plus d'autres enne

mis à combattre ? Quel autre préjugé

bien plus funeſte & plus barbare encore,

interdit à tant d'hommes généreux les

douceurs de l'hymen : Ne ſoyez pas ſur

pris, Meſſieurs, ſi j'oſe ici m'elever con

tre cet uſage. Suprêmes Adminiſtrateurs

des Nations , Légiſlateurs des Armées,

prêtez à ma foible voix une oreille at

tentive; c'eſt au nom de l'humanité que

je vous parle : que dis-je ? c'eſt la Reli

gion même qui réclame en faveur du ſol

dat les droits de la Nature pour l'arracher

à la débauche Que ſi l'intérêt de la po

pulation ne vous touche point aſſez, celui

des rºœurs vous eſt il indifferent : Penſez

vous que les mœurs du Guetrier ne font

rien à ſon courage ? penſez-vous que
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- cette multitude ſouvent oiſive dans le

tumulte des camps, & livrée ſans retenue

à la licence d'un pareil célibat , en

devienne plus intrépide & plus docile à

vos loix ? Seront-ils plus attachés à leurs

drapeaux, plus fidèles à leur patrie, plus

intéreſſés à la défendre, ceux pour qui

vous avez rompu les liens ſi puiſſans qui

rendent aux autres citoyens la patrie

plus chère & plus ſacrée. » -

En général, ce Diſcours a une marche

lumineuſe, de l'ordre & de la méthode. On

a pu s'appercevoir, par nos citations, que le

ſtyle a de la correction; point d'expreſſiou

haſardée, mais une ſageſſe qui va jufqu'à la

timidité. On y voudroit voir une éloquence

plus forte, plus d'élan. En général, c'eſt un

de ces Ouvrages qui laiſſent plus à deſirer

qu'à reprendre.
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V A R I É T É S.

ExPosITIoN des Ouvrages de Peintare ,

Sci-'pture & Gravure au Sallon du Louvre,

| année 1781. , -

L,ssourios des Ouvrages des Membres de

l'Académie Royale de Peinture & de Sculpture, s'eſt

faite à l'ordinaire dans le Sallon du Louvre, qui,

ſuivant l'uſage, a été ouvert le 25 Août, Fête de

S. Louis. Si le Public a continué d'être privé des pro

ductions de quelques Artiſtes qui ſe prétendent dé

couragés par l'injuſtice des Critiques, il en eſt am

plement dédommagé par la ſupériorité des tableaux

d'hiſtoire, le premier & le plus difficile de tous les

genres. C'eſt avec la plus grande ſatisfaction que

les Amateurs ont.remarqué la révolution qui ſe fait

dans l'École, la renaiſſance de ce goût pur de deſſin

qui caractériſe les temps les plus brillans de la Pein

ture, & toutes les afféteries de l'École des deTroys,

des Boucher & des Lemoyne, abandonnées, pour ne

ſuivre que les formes & les couleurs de la Nature.

On va tâcher de rendre un compte détaillé de ces

productions avec la plus exacte impartialité, & ſans

prétendre que le jugement qu'on en portera ſoit

celui du Public, ou doive être adopté par lui.

P o R r R A r r s.

Le Sallon offre cette année moins de portraits qu'à

l'ordinaire , mais il en contient encore beaucoup

trop. On y voit avec plaiſir celui du Roi en émail ,

par M. Paſquier; celui de Madame Sophie de France,

lequel unit à beaucoup de vérité des détails très-ieté

reſſans ; celui de M. le Comte de Vergennes, dont
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les acceſſoires laiſſent cependant beaucoup à deſirer ;

celui de M. Thomas, que M. Dupleſſîs a rendu avee

autant d'agrément que de vérité. On y admire les

émaux de M. Weyler, dont le portrait de Catinat,

plein de caractère & de nobleſſe, fait encore plus

fortement ſentir le ridicule de la tête de la ſtatue de

ce grand Homme, deſtinée à être exécutée en

marbre. On y remarque encore différentes minia

tures peintes par M. Hall.

Il ſeroit à deſirer qu'on ne ſe permît de placer

dans ce Sallon , que les portraits des perſon

nes qui , par leur naiſſance , leurs emplois ou

leurs talens, ont des droits à la conſidération pu

blique. On ne peut y voir ſans dégoût des gens

obſcurs, qui n'ont pas même le foible avantage

d'offrir le ſpectacle d'une figure agréable, & dont

tout le mérite conſiſte à avoir été en état de payer

un Peirtre de l'Académie. Encore, ſi leur libéralité

avoit été juſqu'à faire les frais d'un portrait ſuſcep

tible d'acceſſoires intéreſſans, à la faveur deſqucls

ils auroient attiré l'attention; mais, non, ils ſe ſont

bornés au plaiſir ſtérile de perpétuer leur figure, dont

ils auroient dû laiſſer l'image ſous les yeux de ceux

à qui elle peut n'être pas indifférente. -

J'entends murmurer de ma ſévérité. Le plaiſir

d'être expoſé au Sallon détermine, dit-on, beaucoup

de gens à ſe faire peindre, & c'eſt réduire à moitié

les revenus des Peintres en portraits,† d'exclure

du Sallon ceux des perſonnes auxquelles le Public

ne prend aucun intérêt J'avoue que cette objection

eſt peu faite pour toucher. Les Peintres en portraits

qui ſe bornent à ce genre, ſont beaucoup plus ré

compenſés qu'ils ne le méritent; & fi l'on comparoit

le produit de leur cabinet à celui d'un Peintre d'hiſ

toire, la ſupériorité de la recette du Peintre en por

trait ſeroit égale à celle du talent du Peintre d'hiſ

toires, Cependant, quelle diſtance énorme entre ces
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deux Artiſtes ! Dira-t'on que Vandick, Rubens,| le

Titien , Raphaël même , ont fait des portraits ?

J'en conviens; mais ces Ouvrages étoient, pour ces

hommes fameux, des objets de délaſſement, & non

de prétention.Je le répète ; on ne doit introduire

dans le temple des Arts que les perſonnages dignes

d'y recevoir des honneurs, & la Nation ne doit rien

qu'à ceux qui , ou la gouvernent , ou l'éclairent , ou

contribuent à ſon§ & à ſon bonheur.

· Nº. 1. Briſéis emmenée de la tente d'Achille,

par M. Wien.

Ce tableau offre des beautés d'Art beaucoup plus

réelles que ſéduiſantes. Compoſition ſimple, beauté

| de détails, pinceau fier, deſſin correct , il réunit ces

différentes qualités. Mais eſt-ce là l'Achille d'Homère ?

Eſt-ce là ce Héros iraſcible qui vomiſſoit des impré

cations contre les Dieux ? Sa douleur n'eſt-elle pas

plutôt celle d'un fils à qui l'ordre d'un père reſ

pecté enlève une maîtreſſe chérie que ce fils aban

· donne avec déſeſpoir ? D'ailleurs ce tablean manque

de couleur; les perſonnages mêmes, je le dis à re

gret, ſont entièrement dépourvus de nobleſſe.

2. Préparatifs du Combat de Pâris & de Ménélas,

par M. de la Grenée, l'aîné. .

L'Auteur a pris le moment oû Priam & Agamem

non jurent ſur l'Autel de Jupiter de remplir les trai

tés qui règlent la ſuite de ce combat Ce ſujet eſt mal

choiſi. Quel intérêt peut-il inſpirer ? Il eſt vrai qu'il

pouvoit prêter à une pompe dont l'Auteur n'a pas tiré

parti. D'ailleurs, ce tableau n'a ni la ſuavité ni l'ac

cord des petites compoſitions du même Maître Son

Agamemnon eſt un Acteur qui joue un rôle, & il a

lutôt l'air de défier le Dieu, que de faire un ſerment

·à ſes pieds. Quant à Priam , à peine le voit-on. Ce

ſerment des deux Rois feroit un beau motif pour un

duo d'Opéra ; mais, encore une fois, ce n'eſt pas là

le ſujet d'un tableau.
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3. Annibal fait enlever le corps de Marcellus. ，

· 4. L'amour des Arts conſole la Peinture des écrits

ridicules & envenimés de ſes ennemis. . :

5. Laïs reçoit un billet accompagné d'un préſent.

6. Alcibiade aux genoux de ſa Maîtreſſe, en eſt

traité avec mépris. -

7. Viſitation de la Vierge.

8. Hercule & Omphale.

9. Sainte Famille. -

1o. Sara préſente à Abraham ſa ſervante Agar.

Par le même. - ' .

La ſuavité du pinceau de ces tableaux attire les

regards, mais on n'éprouve, en les voyant, ni éme

tion, ni admiration. Ce ſont des tableaux charmans,

mais ils n'annoncent point l'homme dc génie. Le

travail ſeul peut, avec le temps en produire de pa

reils , & tout Artiſte laborieux peut dire : io anche

ſono pittore. On ne parle pas de celui du n°. 4.

Cette pauvre Muſe de la Peinture a bien de la

bonté de s'affecter des écrits ridicules ; elle doit

rire de ceux-ci, & mépriſer ceux que la haine a

dictés ; mais elle ne feroit pas mal de rendre juſtice

aux critiques inſpirées par l'amour des Arts, & qui

contiennent des diſcuſſions faites pour les éclairer.

La meilleure réponſe aux Critiques, ſeroit d'expoſer

au Sallon un tableau comme celûi de la mort de

Léonard de Vinci, ou de la force de celui qui repré

ſentoit , à l'expoſition faite il y a deux ans, le Pré

ſident Molé appaiſant une ſédition,

193. Combat des Romains & des Sabins, inter

rompu par les femmes Sabines, par M. Vincent.

, Quand on penſe que ce'tableau eſt de l'Auteur

de la ſédition appaiſée par le Préſident Molé, on ne

peut que s'armer de ſévérité. Certainement ſi le com

bat des Romains & des Sabins eût paru au Sallon

de 1779 , & la ſédition appaiſée à celui de 1781 ,

enauroit conçu ,en voyant le premier, des eſpéran
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ces réaliſées par le ſecond; mais quand on penſe

qu'il faut renverſer l'ordre des dates, on ſe tait, &

l'on ſe borne à inviter un Artiſte deſtiné par la na

ture à prendre place au premier rang, à faire des

efforts pour regagner ce qu'il a perdu.

11. Combat de l'Amour & de la Chaſteté, par

M. la Grenée.

Ce Tableau allégorique, d'un pinceau ſuave, d'un

coloris ſéduiſant, attire une attention particulière,

& mérite d'être diſtingué parmi le grand nombre

d'Ouvrages agréables qu'a expoſés le même Ar

tiſte. Mais ces compoſitions allégoriques ſont-elles

de bon goût ? Écoutons l'Abbé Dubos, dans ſes

Réfexions critiques ſur la Poéſie & la Peinture,

Livre qui devroit être entre les mains de tous les

Artiſtes. J'oſe avancer, dit-il , que rien n'a plus

ſouvent écarté les bons Peintres du véritable but de

leur Art , & ne leur a fait faire plus de choſes hors

de propos, que le deſir de ſe faire applaudir ſur la

ſubtilité de leur imagination, c'eſt-à-dire, ſur leur

eſprit. Au lieu de s'attacher à l'imitation des pcſ

ſions, ils ſe ſont plû à donner l'eſſor à une ima

gination# & à forger des chimères dont

l'allégorie myſtérieuſe eſt une énigme plus obſcure que

ne le furent jamais celles du Sphinx. Au lieu de nous

parler la langue des paſſions, qui eſt commune à tous

les hommes , ils ont parlé un langage qu'ils avoient

inventé eux-mêmes, ê dont les expreſſions propor

tfonnées à la vivacité de leur imagination , ne ſont

point à la portée du reſte des hommes.Ainſi, tous les

perſonnages d'un Tableau allégorique ſont ſouvent

muets pour les Spectateurs dont l'imagination n'eſt

point du même étage que celle du Peintre. Ce ſens

myſtérieux eſt placéſ haut, que perſonne ne fauroit

y atteindre. Les Tableaux ne doivent pas être des

énigmes, & le but de la Peinture n'eſt pas d'exercer

notre imagination, en lui donnant des ſujets em
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brouillés à deviner. Son but eſt de nous émouveir,

& par conſéquent les ſujets de ſes ouvrages ne ſau

roient être trop faciles à entendre.

19. Mars vaincu par Minerve, par M. Doyen.

Quand un Artiſte qui, en paroiſſant, a donné les .

plus grandes eſpérances, ſe borne à expoſer un ſeul

Tableau au Sallon, il eſt permis de le juger ſans mé

nagement. Celui de M. Doyen a de la couleur & du

mouvement; mais quel ſujet l'Artiſte a-t-il été choi-,

ſir ! Ne pourroit on pas appeler cette compoſition

un amphigouri en Peinture ? C'eſt une belle choſe

que l'Iliade , mais lorſqu'un Peintre n'ouvre cet Ou-,

vrage immortel que pour y trouver à peindre un

Héros que Minerve garantit des† lui

porte, un Dieu qui, en tombant,jette un cri épouvan

table, & s'élance vers l'Olympe dans un tourbillon

de pouſſière, il vaudroit autant lire peau-d'âne & le

petit poucet. -

Un Amateur des Arts, en voyant les Tableaux

deſtinés pour le Muſœum, a dit, avec raiſon, que

ſans doute on en faiſoit faire beaucoup afin de pou

voir choiſir. -- ' .

2o. Piété de Fabius Dorſo ; ſon retour au Ca

pitole, par M. Lépicié. · · · , -

Rien n'eſt plus important en Peinture, comme en

Poéſie, que le choix des ſujets. Je crois qu'il ſeroit

difficile d'en trouver un moins propre à être peint

que celui du Tableau de M. Lépicié. Comment ren

dre dans un Tableau une action qui conſiſte à aller,

& revenir,† , ſi elle a quelque mérite, n'en a que,

dans ſon enſemble,& dans ſe courage qu'il faut avoir,

pour traverſer deux fois une arhnée,; d'ailleurs, .

qu'eſt-ce qu'un pareil ſujet peut préſenter en Pein

ture : Un homme qui porte des uſtenſiles de ſacrifice

& des gens de guerre qui le regardent : quel ſenti

ment peut-on eſpérer de faire paſſer dans l'ame de

ceux aux yeux deſqucls eſt expoſée une pareille. .
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compoſition : D'ailleurs, qu'eſt-ce que cette action

a cn elle-même d'intéreſſant ? On conçoit qu'un

inſtituteur peut s'en ſervir pour donner à ſes

Élèves une idée du reſpect que les Anciens avoient

pour le culte de leurs dieux ; mais que peut devenir

un pareil ſujet dans les mains d'un Peintre ? Une

compoſition froide & inſignifiante, dont il eſt im

poſſible de deviner l'intention, ſi le Peintre ne trouve

quelque moyen étranger à la Peinture de vous mettre

dans le ſecret. On ne peut trop engager les Peintres

à choiſir des ſujets qui n'aient pas été traités ; más

il faut apporter dans ce choix du diſcernement & du

goût, & ne traiter que des actions ſuſceptibles

d'intéreſſer ceux mêmes qui ne les comprennent pas.

En voilà aſſez ſur ce Tableau, dont les détails

ſont peu avantageux. On paſſe aux autres compoſi

tions de M. Lépicié.

22. Départ d'un Braconnier.

23. Un Vieillard liſant. -

Ces deux Tableaux, très-agréables, ont de la cou

leur & du caractère. -

24. Le Jeu de la foſſette.

25. Le Jeu de carte. -

Ces deux tableaux offrent de la vérité : peut-être

à raiſon de leur petiteſſe ſont ils peu ſoignés. Lorſ

que par le choix de ſes ſujets & la manière de lestraiter,

on rappelle l'idée de l'école Hollandoiſe & Flamande,

il faut tâcher d'atteindre les perfections qu'elles

réuniſſent. Sous ce petit point de vue,ces deux tableaux"

ne ſont pas aſſez finis. -

26. Combat des Grecs & des Troyens ſur le

eorps de Patrocle, par M. Brenet. · -

Voici encore un de ces ſujets dont on a peine à .

concevoir qu'un Artiſte ait pu faire choix. Quel

ſpectacle dégoûtant que celui d'un combat ſur le

corps d'un hemme mort ? Quel intérêt peut inſpirer.

un cadavre foulé aux pieds ? Comment le Peintre .
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peut-il annoncer que ce corps diſputé eſt le motifdu

combat ? Qu'eſt-ce enſuite pour la Peinture, qu'un

Héros armé du bouclier d'une Déeſſe, & qui n'a

· beſoin que de ſa voix pour mettre en fuite ſes en

nemis ? Il eſt bien abſurde de vouloir conſacrer, par

la Peinture, des faits que leur inventeur n'a fait

paſſer à la poſtérité, qu'à la faveur du charme d'une

Poëſie, qui diſparoît entièrement dans la Peinture.

Ce tableau eſt d'ailleurs médioorement compoſé ;

il n'y a point de plan, point d'intelligence dans la

diſtribution des lumières, & par conſéquent point

d'effet. -

27: Adoption d'OEdipe par la Reine de Corinthe.

28. Remus & Romulus, par le même.

Ces deux compoſitions ſont froides & n'inſpirent

aucun intérêt. Elles ont d'ailleurs peu de mérite re

lativement au deſſin & à la couleur.

32. Martyre de Saint Étienne.

3 ;. Converſion de Saint Paul, par de la Grenée

lejeune.

Ces deux tableaux ſont ceux dans leſquels cet

Artiſte a développé le plus de talent; cependant ils

ont peu de couleut. -

34. Les fils de Tarquin admirant la vertu de

Lucrèce, par le même. -

' Ce tableau mérite quelque attention ; on ſent

que l'Auteur a recherché l'antique ; mais ſon Tar

quin n'eſt qu'un Acteur qui joue un rôle, & non

un perſonnage mis en action. .

C'eſt un reproche qu'on peut faire à plufieurs de

nos Peintres. C'eſt au Spectacle qu'ils étudient leurs

modèles; ils ajoutent aux afféteries du Théâtre les

afféterſes de la Peinture, & s'éloignant ainſi de la

nature, ils n'excitent aucune émotion dans l'âme des

Spectateurs. -

37. David inſultant à Goliath , après l'avoir

vaincu, par le même. - • • • ' ^ !

39. Mercure
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39. Mercure repréſentant le Commerce, répand,

ſous les auſpices de Louis XVI, l'abondance ſur le

Royaume, par le même.

Cette allégorie, deſtinée pour la Salle d'aſſemblée

du Corps des Drapiers, n'eſt ni facile à comprendre,

ni intéreſſante, ſoit qu'on la conſidère relativement

à l'invention ou à l'exécution. Ce genre de compo

ſition eſt d'ailleurs peu propre à décorer une Salle ou

s'aſſemblent des Marchands. N'auroit-il pas mieux

valu mettre ſous leurs yeux des traits qui honorent

le Commerce : Henri IV, par exemple, qui té

moigne ſa reconnoiſſance à des Négocians de ſon

Royaume, de qui il avoit reçu des ſecours ; ce même

Corps des Drapiers délibérant dans la guerre der

nière, de donner un Vaiſſeau au Roi. Le principal

mérite des Beaux-Arts eſt d intéreſſer & d'émouvoir ;

combien ne s'honorent-ils pas lorſqu'ils ſont eIn

ployés à inſpirer de la vertu ! -

A l'égard des petits tableaux du même Auteur,

ils ne ſont ni aſſez ſoignés, ni deſſinés avec aſſez de

fineſſe. -

5o. Triomphe d'Amphitrite.

5 I. Diane au bain, ſurpriſe par Actéon, par

M. Taraval.

Ces deux tableaux rappellent la manière & la

couleur de Boucher, de Lemoyne, de Detroys & de

toute cette école, dont l'impreſſion s'efface heu

reuſement & n'a plus d'action ſur nos Artiſtes, qui

ſemblent vouloir retourner à la nature , leur véri

table maître. On ne peut qu'inviter M. Taraval à ſe

frayer une nouvelle route. Raphaël a commencé par

ſuivre la manière du Pérugin, ſon maître ; mais les

tableaux de ſon premier temps ne ſont pas ceux que
l'on couvre d'or. -

53. Eſquiſſe d'un tableau repréſentant l'événe

- Nº. 4o, 6 Octobre 1731. B · · , .
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ment arrivé à Stockholm, le 19 Août 177i, par le

même.

Ce ſujet eſt bien intéreſſant par lui-même. M

Taraval penſe-t-il que la Vigilance, la Prudence, la

. Clémence, la Force & la Fidélité ajoutent à ce que

cet événement a d'attrayant ? Quelqu'un diſoit, en

regardant ce tableau : Ce ſont apparemment des

Daines Suédoiſes. Non, répondit un Plaiſant, ce

ſont les Maîtreſſes du Roi, - *

| 54. Quatre tableaux de Marine. - -

55. Pluſieurs tableaux ſous le même numéro .

par M. Vernet. -

Ce Sallon offre pluſieurs tableaux de M. Vernet,

tous d'un effet plus ou moins étonnant, & d'un ac

cord qui caractériſe ce Peintre, d'une ſupériorité ſi

décidée. Tous ſont peints à pleine couleur ; mais les

beautés de cet Artiſte ſont celles que nous lui con

· noiſſons depuis long-temps. C'eſt toujours le même

plaiſir : Toujours des perdrix, diſoit le Confeſſeur

d'un grand Roi. -

Un ſeul tableau attire une attention nouvelle :

c'eſt celui dont le ſujet a été donné par ſon pro

priétaire. Il repréſente un homme & une femme,

morts de misère, ſur un rocher, où ils ont été jetés par

une tempête qui n'eſt pas encore entièrement finie

Leurs mains, reſtées unies, annoncent quels ont été

· les derniers ſentimens qui ont animé leur exiſtence

On ne peut s'arrêter devant cette compoſition ſans

éprouver une douce mélancolie, & il eſt difficile de

n'y pas revenir. Cependant, il n'a rien de ſupérieur

- par l'exécution, aux autres tableaux du même Au

te r. Par quel charme celui-ci obtient-il donc une

| Fré érence ſi marquée : Sans doute il le doit à l'inté

rêt qu'il inſpire. Artiſtes ſupérieurs, joignez aux

charmes de vos talens , celui d'offrir · ſujets
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propres à émouvoir ; vous multiplierez nos plaiſirs,

& vous trouverez autant d'admirateurs que de ſpec

tateurs ſenſibles. . -

57. Joueurs de boule.

58. Pluſieurs tableaux ſous le même numéro,

par M. le Prince. .

Quelques petits tableaux, expoſés cette antiée,

ſemblent deſtinés uniquement à conſtater l'exiſtence

d'un Artiſte, aux talens duquel le Public a toujours

rendu juſtice. Il ſeroit ſouverainement injuſte d'ap

· précier avec ſévérité ces délaſſemens d'un homme

dont la ſanté eſt ſi chancelante.

59 à 71. Différentes vues de Paris , par M. de

| Machy.s - -

- Ces différentes vues attirent l'attention du Public ;

la netteté & la correction de l'Architecture font le

· principal mérite de ces petits tableaux. On ne peut

# diſpenſer de reprocher à l'Artiſte d'avoir ſouvenv

placé ſur le devant de ſes compoſitions des maſſes

de ruines abſolument idéales, qui empêchent de

reconnoître les monumens dont il offre l'image. Le

tableau qui repréſente les Écoles de Chirurgie eſt un

exemple de ce qu'on avance ici. Cet édifice, qui eſt

· rendu avec la plus grande exactitude, n'eſt reconnu

| par perſonne, parce qu'il eſt entouré de ruines, qui

, n'exiſtent que dans l'imagination de l'Auteur. C'eſt

· le portrait exact d'une femme que tout le monde

connoît, mais dont perſonne ne retrouve les traits,

parce qu'elle a emprunté un coſtume de coëffure &

de vêtement, dans lequel elle n'a été vue par per

| ſonne. D'ailleurs, le coſtume des petites figures de ce

, tableau n'a aucune vérité, Ce§ eſt commun à

· tous les tableaux de M. de Machy. Si ce Peintre

, place une charette, des tonneaux, enfin des#

- ſoires quclconques, ils n'ont ni la forme, ni la cou

B ij
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leur locale propre à chacune de ces choſes ; cette

vérité eſt cependant précieuſe : on la retrouve avec

bien du plaiſir dans les tableaux de l'immortel

Vernet. -

78, Caſtor, ou l'Etoile du matin, par M. Renou.

Ce Tableau, placé comme il eſt, eſt jugé très

défavorablement par tout le monde. Caftor paroît

avoir la jambe & la cuiſſe caſſée. Peut-être, lorſ

qu'il ſera vu perpendiculairement, ſera-t-il d'un tout

autre effet. C'eſt dans le lieu de ſa deſtination qu'il

faudra le juger en dernier reſſort. Au reſte, le choix

du ſujet paroît bien bizarre.

, 85, Un Clair de Lune. .

86. Un Soleil levant, par M. Caſanova.

On parle à regret de ces Tableaux. Ni la fabrique

du payſage, ni la couleur locale, ni les perſon

nages, rien ne rappelle la nature ni la réputation

de l'Auteur. Ces Tableaux ſont d'ailleurs, relati

vement au matériel de la peinture,. traités de ma

nière qu'il eſt impoſſible qu'ils ſe ſoutiennent. Le

vernis dont ils ſont ſurchargés les décompoſera ſans

doute, au point qu'il eſt vraiſemblable qu'ils n'offri

ront qu'une grande tache noire, ſur laquelle ſe

détacheront quelques clairs.

9o. Un Payſage orné de figures & d'animaux.

Ce Tableau eſt digne de l'opinion que l'on a des

ealens de M. Caſanova. Il offre de la couleur , de

bonnes formes d'animaux, de l'entente & de l'effet.

· On ſent que l'Auteur a pris pour modèle Berghem.

Peut-être ce Tableau eſt il trop fait de pratique. I1

eſt en général d'une nature factice, ou tout au moins

inconnue aux habitans de nos climats.

»3. Pluſieurs Tableaux ſous le même N°., par

M. Guerin. |

· · Ges Tableaux rappelleRt la manière de M. Bou>

$

-
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cher, & ſur-tout ſa couleur. Ils ont tout ce qu'on

peut exiger d'un Artiſte qui ſuit les pas d'un Maître

qui s'étoit fait une nature factice, & qui, dans ſon

dernier tems, avoit une couleur plus convenable à

des éventails qu'à des Tableaux.

94. Deux Tableaux repréſentant, l'un, l'incendis

de l'Opéra ; & l'autre, l'intérieur de la Salle le len

demain de l'incendie, par M. Robert. -

Lorſqu'on ſe rappelle les premiers Tableaux ex

poſés aux Sallons précédens par cet Artiſte, on ne

ſe détermine pas aiſément à juger ceux qu'il met au

jourd'hui ſous les yeux du Public. Les deux dont il

eſt queſtion ici, ſont d'une telle médiocrité, qu'on

a peine à concevoir qu'ils ſoient l'ouvrage de M.

Robert. Point de vérité dans la couleur, de l'archi

teéture ſans netteté, des figures qui n'ont le coſtume

d'aucun pays, tous les moyens mécaniques propres

'à produire de l'effet, employés ſans ſuccès; enfin .

des figures placées pour voir ce qu'elles ne peuvent

pas voir: voilà le Tableau du jour. Les détails de

celui du lendemain pouvoient-ils occuper un Artiſte

diſtingué ? L'intérieur d'une carcaſſe de bâtiment

quarré ſans aucune décoration, des figures mal deſ

finées qui en occupent quelques parties, & beaucoup

de fumée blanche : étoit - ce là de quoi faire un

Tableau ?

| 9; , 96 & 97. Tableaux & Deſſins d'Archi

tecture. . - -

· Quatre Tableaux du même Auteur , & ſur-tout

neuf Deſſins, exécutés avec autant d'aiſance que d2

º fidélité, permettent d'eſpérer de revoir de lui des

· Tableaux dignes de ſon premier tems. -

.. , 1o5. Trois petits Tableaux de fleurs & de

fruits. -

. , 1o6. Une Corbeille de raiſins. • •

* 154. Un vaſe ſculpté en bas-reliefs, rempli de

- B iij

-

X

-,



- 4 " - - . » -

3e , , , M E R C U R E

fieurs & de fruits, ſe détachant ſur un fond d'Ar

chitecture. -

· 1 56. Un Vaſe de marbre rempli de fleurs, &

dans le bas un grouppe de fleurs & de fruits.

Les quatre Tableaux, N°º 1o5 & 1o6, peints

par Mlle. - Vallayer , ſont d'une exécution très

agréable : mais ceux de M. Van-Spaendonck, Nº

154 & 156, ſont ſi ſupérieurs, qu'ils forcent l'at

rention générale. Ces Tableaux conſerveront-ils leur

fraîcheur & la fineſſe des touches ? C'eſt la grande

queſtion. S'ils ont cet avantage, ils ſeront auſſi re

cherchés que ceux de Van-Huiſum. Mais les huiles

graſſes employées actuellement par les Artiſtes ,

toutes les couleurs métalliques, & ſur-tout les terres

colorées dont l'uſage s'eſt introduit, ſont des agens

deſtructeurs qui menacent les Tableaux de tous les

Artiſtes qui emploient les préparations ordinaires.

Ne ſe trouvera-t-il donc pas de Chymiſte aſſez ama

teur des Arts, pour rechercher quelles étoient les

drogues colorantes employées par Rubens, Jordans,

Tenières, Gerard-dow,& tous les Peintres des Ecoles

Hollandoiſe & Flamande ? Nos Artiſtes ne renon

ceront ils pas aux toiles imprimées avec les couleurs

ramaſſées dans les pinuliers, qui, étant toutes d'une

nature hétérogène, ſe tourmentent lorſqu'elles ſont

unies, & finiſſent par pénétrer les couleurs dont elles

ſont couvertes par les Artiſtes ? , , , , , .

1 18. Un Projet de Chaire à prêcher pour S.

Sulpice. - - · · · ·

Quelque abſolu que ſoit le ſilence que nous nous

ſommes impoſé ſur les ouvrages plus ſuſceptibles de

blâme que d'éloge, il ne nous eſt pas poſſible de

nous taire ſur le projet d'une Chaire deſtinée à dé

corer un Edifice qu'embelliſſent déjà les ouvrages

des Bouchardon , des Pigalle & des Slodz. On a

peine à concevoir qu'on ſoumette au jugement du

Public une production auſſi ridicule, qui reſſemble
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à la moitié d'un tonneau, dans lequel on arrive par

deux eſcaliers dignes de conduire à la chambre de

Roſe, & derrière lequel on a étendu des draps de

lit. Eſt-ce là la Tribune dans laquelle on doit annon

cer les oracles d'un Dieu devant qui tout tremble ?

Pourquoi donc ce projet ſeroit-il ſubſtitué à celui

qu'a expoſé au Sallon, il y a une vingtaine d'années,

Michel-Ange Slodz ? Qu'on les mette tous les deux

ſous les yeux du Public, & qu'il juge.

127 à 133. Vues d'Italie. ,-

' Ces différentes Vues exécutées à Gouache par

M. Pérignon, ſont très-intéreſſantes par ce qu'elles

repréſentent, & par la manière dont elles ſont

rendues. -

144. Tableau allégorique ſur la fiberté accordée

aux Arts, par Edit du mois de Mars 1777. ( Mor

ceau de réception. )

· Ce Tableau a de la couleur Il eſt diſpoſé de ma

nière à faire de l'effet. Il eſt agréablement deſſiné

& digne d'être un témoignage du véritable talent de

ſon Auteur. Mais ſi l'on examine le ſujet, la ma

nière dont on a dit ce qu'on a voulu dire, on ne

pourra pas s'empêcher de crier, avec tous les gens de

goût , contre l'emploi de l'allégorie. Qu'eſt-ce que

c'eſt que l'Etude qui eſt à demi-couchée ? Qu'eſt

ce qui caractériſe les entraves dont elle a été dé

livrées ? Comment repréſente-t-on un Edit ? Un

compas que l'Architecture tient dans ſa main le ca

ractériſe-t-il plus que la Géométrie , l'Aſtronomie,

& toutes les Sciences qui ont pour objet la meſure

des grandeurs ? Où eſt le temple de Mémoire ? La

Figure de la Liberté qui eſt à la porte annonce-t-elle

que la liberté en eſt bannie, & que pour y entrer .

il faut abſolument ſe mêler dans les intrigues qui dé

ſoient les Arts & la Littérature ? D'ailieurs, com

ment l'Amour des Arts jonche-t-il de fleurs le che

min qui conduit à l'immortalité : L'Amour des Arts
• B iv
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peut arracher les ronces & les épines dont ce chemin

eſt embarraſſé ; mais le joncher de fleurs, perſonne

n'y croira, ou il a vu de très-loin les Arts & les

Lettres. Que de choſes de dites dans un Tableau de

ſept pieds de haut ſur ſix de large ! Quand on voit

tout cela, on eſt tenté de dire avec M. Jourdain :

Oh, la belle Langue que cette Langue Turque !

145. Le feu ſacré rallumé à la prière d'Emilie,

la plus ancienne des Veſtales, par M. Suvée.

Ce Tableau, dont le ſujet eſt ſimple, eſt pré

ſenté d'une manière clairc, & il inſpireroit un vif

intérêt chez un Peuple accoutumé, par ſes opinions

religieuſes , à attacher une§ importance à

l'entretien du feu ſacré. Mais quelle part peuvent

prendre à une pareille ſcène des François & des

Chrétiens ? La Peinture a-t-elle donc renoncé au

charme le plus puiſſant de tous les Arts à émouvoir ?

Qu'on repréſente Coriolan arrêté, à la tête de ſon

armée , par l'empire de la Piété filiale , tous les

Spectateurs ſeront attendris & prendront part à cette

action. Il eſt des ſujets de tous les tems & de tous les

pays. Tout ce qui appartient aux ſentimens naturels,

tels que l'amour , la tendreſſe paternelle, la piété

filiale, affectera indubitablement tous les hommes.

Mais toutes les fcis que, pour prendre part à un

ſujet, il faut ſe rappeler les conventions ſociales ſur

leſquelles il eſt établi, on n'y prendra jamais qu'un

· intérêt de réflexion, & par conſéquent très affoibli.

Mais laiſſons à part le choix du ſujet. Le Tableau eſt

bien traité, il a de la couleur, de l'élégance, &

l'on regrette de le voir placé à une diſtance où il

perd une partie de ſes charmes. Le rouge des man

teaux des Veſtales nuit infinimcnt à l'accord de ce

Tableau.

146. Viſitation de Sainte-Marie. -

Ce tableau a de la couleur, de la ſimplicité dans

l'ordonnance. Lafigure de Sainte-Éliſaberh eſt pleine

$

/
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de l'enthouſiaſme qui lui convient; mais la Vierge

manque de nobleſſe ; elle eſt dans ce tableau perſon

nage ſubalterne. -

147. Le Printems.

Voilà encore une allégorie. Au moins les princi

paux perſonnages de celle ci ſont-ils connus. Ce

tableau eſt ſupérieurement fait pour ſa deſtination.

Il eſt d'une couleur exagérée, mais néceſſaire pour

l'éloignement dans lequel il doit être vu. L'ordon

nance en eſt noble. Ce morceau eſt ſupérieur à ce

qu'on a vu juſqu'à préſent de ſon Auteur. On y

trouve un excellent goût de deſſin, un beau choix

de nature, de la couleur & de l'effet.

15 I. Léonard de Vincy , mourant dans les bras

de François Premier, par M. Menageot.

Ce tableau eſt, de tous ceux qui ſont expoſés au

Sallon , celui qui attire l'attention la plus univer

ſelle , & il eſt difficile de ne pas convenir que cette

préférence ſoit méritée. Il préſente une compoſition

fimple & noble, ordonnée avec la plus grande in .

telligence, ſans aucune affectation. Tous les perſon

nages ſont plus ou moins néceſſaires à l'action. L'Ar

tiſte a d'ailleurs uni à une couleur forte & vraie,

une touche mâle, de la correction, & cette expreſ

fion noble ſans exagération, caractère des Peintres

nés avec un véritable talent. Il faut convenir que

M. Ménageot, dont les Quvrages expoſés au Sallon

de 1779 avoient beaucoup promis, a été encore au

delà des engagemens qu'il avoit contractés avec le

Public.† n'étoit plus digne de tranſmettre à

la poſtérité un trait d'hiſtoire ſi honorable pour la

Peinture. - - - -

Au reſte, on a reproché à la figure de la femme

qui apporte le breuvage d'être un peu grande, & l'on

a prétendu que le lit& le ciel du lit n'étoient pas en

perſpective, Ces reproches, ſur-tout le dernier, pa

roiſſent bien haſardés. Dans le déſordre inſéparable

- B v



3 | M E R c U R E -

des ſecours qu'exige un mourant, ce lit n'a-t-il pas

pu étre un peu dérangé ?

152.L'Étude qui veut arrêter le Tems, par le même.

Ce tableau eſt le morceau de réception de l'Au

teur. Voici encore une compoſition allégorique. Au

moins celle-ci eſt ſimple; les perſonnages , ſur-tour

le principal, ſont connus de tout le monde. Quelle

touche mâle & noble ! ce tableau rappelle le Carra

che, ou plutôt, il rappel'e la nature choiſie par un

homme de# de génie, qui connoît toutes les

refſources de l'Art, & qui lui-même eſt deſtiné à

devenir un jour un modèle , s'il ne s'écarte pas de

la route qu'il s'eſt frayée.

153. Apollon qui ordonne au Sommeil & à la

Mort de tranſporter en Lycie le corps de Sarpédon,

par M. Berthélemy. . -

Ce tableau, qui eſt le morceau de réception de

l'Auteur, annonce du talent. Il eſt bien compoſé ;

il a de la couleur, & eſt deſſiné avec goût. On ſent

avec plaiſir que l'Apollon du Belvédère a inſpiré

l'Auteur de ce tableau, à qui peut-être on auroit ſu

gré de ſe rapprocher encore davantage de ſon mo

dèle. C'eſt à M. Berthéleiny à tenir tout ce que ce

tableau promet. -

| 169. La double récompenſe du mérite, par M.

Ville, fils.

Deux têtes d'une expreſſion agréable, je veux dire

celles du père & de la mère, & du ſatin d'une grande

vérité, rendent digne d'éloge ce tableau, qui d'ail

leurs eſt peint ſec & entièrement dépourvu de perſ

pective. L'Auteur nous a préſenté des compoſitions

plus importantes & mieux traitées au précédent

Sallon.

17o à 192. Tableaux repréſentant différentes

vues & deſſins dans le méme genre, par M. Houel.

Différens morceaux intéreſſans pour l'Hiſtoire Na

turelle, pour celle des Cérémonies Religieuſes, &

，
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des Arts, & pour le Coſtume , ſont l'ouvrage de

cet Artiſte nouvellement agréé Ils ne ſe préſente pas
pour prendre place au premier rang, mais on lui doit

la juſtice d'avoir fait un uſage auſſi utile qu'agréable

du talent qu'il s'eſt ſenti. Ne vaut-il pas mieux con

ſulter ſes ſorces & en tirer parti, que de s'expoſer au

ridicule, en courant une carrière qu'on n'eſt pas en

état de remplir ? Toutes les compoſitions de M. Houel

annoncent du goût, de l'intelligence, & de la con

noiſſance de ſon Art.

| 198 & 199, Deux Vues de Chantilly.

2ea. Vue du Château de Bernis , par M. de

Corte - ·

Ces trois Vues, dont la dernière eſt priſe dans un

genre auſſi ſimple que celui des deux premières, eſt

riclre, réuniſſent toutes les qualités qu'on exige dans

les Tableaux de ce genre fidélité dans la repréſen

tation, vérité dans la couleur locale. M. de Corte a

ajouté à ces compoſitions des figures qui les animent

très-agréablement ; ils ſont d'ailleurs très finis, &

on ne peut pas plus ſoignés. Peut-être apperçoit on

trop qu'ils ont été faits à la chambre noire : quoi

qu'il en ſoit, il eſt bon qu'il y ait à l'Académie un

Peintre de ce genre. Les Tableaux de celui-ci ſeront

toujours vus avec plaiſir, & les gens les plus diffi

ciles les regarderont au moins comme d'excellens

Portraits.

, 2o1 Le Siége de Beauvais, par M. le Barbier

| Ce Tableau a de be'les parties. On y trouve de la

couleur & du mouvemcnt ; mais il n'offre aucune

entente dans la diſtribution des lumières, point de

plans, point d'effet, & aucune vérité dans le coſtume.

2 12. Vue priſe dans la forêt de Fontaincbleau,

par M. Hue. -

| Ce tableau eſt un ſuperbe payſage. I1 rappelle

celui de Paul Poter, dont le prix a été porté ſi haut

à deux ventes ſucceſſives; mais on ne peut reprocher
· · -- » - " " - B vj * • ， :
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à l'Auteur d'avoir eu en vûe le faire d'aucun Maî

tre. On ſent qu'il a été inſpiré par la Nature ; & il eſt

difficile de croire que ce tableau n'ait pas été peint

d'après elle. Il eſt poſſible de faire mieux, & l'Auteur

ſans doute le prouvera un jour ; mais il eſt très-dif

ficile de faire auſſi bien. Au ceſte, les eſpérances

que donne lieu de concevoir M. Hue, ſont fondées

ſur l'obſervation que toutes ſes compoſitions joi

gnent à l'avantage d'offrir une imitation parfaite de

la Nature, celui de faire beaucoup d'effet. -

2 15. Vue des environs de Cbaillot au clair de

la lune.

Cette vue donne encore une idée avantageuſe des

talens du même Auteur. Entente, accord, deſſin,

couleur locale, effet, vérité dans le maintien & le

coſtume des perſonnages mis en action ; ce tableau

réunit ces différentes qualités. Si elles ne ſont pas

portées à leur perfection, elles donnent l'eſpérancç

d'y voir arriver l'Artiſte, pourvu qu'il continue

d'étudier la Nature & de la prendre ſur le fait. Mais

que deviendra cet Ouvrage avec le temps ? Il eſt

difficile de croire qu'il ſe ſoutiendra. Il paroît peint

avec effort, & ne l'être point à pleine couleur. Il eſt

d'ailleurs couvert d'un vernis tellement épais, qu'il

réfléchit les ſpectateurs. Je ſouhaite que ce que

j'avance ici ſoit une mépriſe. A tout événement,

l'Auteur pourra profiter de cette obſervation , ſup

poſé même qu'elle ne ſoit pas fondée.

On eſt tenté de croire, en voyant ce tableau,

qu'il eſt digne d'être mis en pendant avec ceux de

l'immortel Vernet ; mais le tableau voiſin, ſur

lequel les yeux ſe tranſportent naturellement, dit

2u Spectateur qu'il ne faut porter de jugement

comparatif qu'en rapprochant les ouvrages de deux

Maîtres ; & l'intérêt qu'inſpire M. Hue invite à

faire des vœux pour que cet Artiſte 1éuniſſe à ce

qu'il tient de la Nature, tout ce qu'il y a d'acquit

#.
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daus les Ouvrages de M. Vernet. ·

2 17. Le Gentilhomme Bienfaiſant.

2 18, L'Inſtruction Villageoiſe.

2 19. Le Juge de Village.

22o. La Conſultation redoutée , par M. de

Bucourt. - - -

On voit que l'Auteur a recherché, dans ces pe

tites compoſitions , la manière de l'Ecole Hol

landoiſe. Ces tableaux ſont d'une couleur brillante.

On y trouve des têtes d'une expreſſion fine & juſte.

Ils ſont agréables ; & ce Peintre peut prétendre une

place dans les cabinets de la claſſe d'Amatcurs qui,

n'ayant pas les yeux ouverts ſur les beautés du grand

genre, préfèrent les tableaux de Ténières à ceux de

Raphael.

222. Tableau repréſentant une table garnie d'un

tapis de Turquie, ſur lequcl eſt placée une tête de

marbre, un vaſe en bronze antique, &c.

, 22 ;, 124, 225 & 226. Bas-1eliefs imitant la

terre cuite , le bronze & le marbre blanc,

Ces différens tableaux , de M. Sauvage , méri

tent tous les éloges dûs aux Ouvrages de ce genre,

infiniment moins difficiles que tous ceux qui ont

pour objet la nature vivante.

3 I I. Béliſaire reconnu par un Soldat qui avoit

ſervi ſous lui , au moment qu'une femme lui fait

l'aumône , par M. David.

Cet Artiſte, Agréé depuis l'ouverture du Sallon,

y a expoſé différens morceaux faits pour donner

les plus hautes eſpérances

· Le tableau qui repréſente Béliſaire demandant

J'aumône, eſt une compoſition noble, ſimple. Les

· trois têtes principales, ſur-tout celles de Béliſaire &

de l'Enfant, ſont de la plus noble expreſſion. Le

goût de deſſin de ce tableau eſt exquis. Peut-être

M. David auroit-il pu donner à ſon Soldat une ex

preſſion d'étonnement moins triviale. Ce tablcat
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manque d'ailleurs d'effet & de couleur ; mais ces

parties peuvent s'acquérir ; & l'on croit pouvoir

aſſurer que ſi cet Ârtiſte parvenoit à réunir aux

qualités qu'il a reçues de la Nature & de ſes efforts,

l'entente des effets & le coloris, il tiendroit le pre

mier rang parmi ſes contemporains, & ſeroit en état

de diſputer la palme aux Pcintres dont le temps a

conſacré la mémoire. … ,

3 12. S. Roch intercédant la Vierge pour la gué

riſon des Peſtiférés, par le même.

C'eſt encore un tableau digne de la plus grande

attention. Il manque, comme le précédent, d'effet

& de couleur ; mais il raſſemble des beautés de deſſin,

d'expreſſion & de diſpoſition particulière de figures,

qui aſſurent à cet Ouvrage une place diſtinguée

parmi les tableaux qui décorent la capitale .

3 1 3. Le Portrait de M. le Cointe Potocki à

cheval, rar le même.

Un portrait peint par un grand Peintre d'hiſtoire,

eſt bien ſupérieur aux productions d'un Artiſte uni

quement dévoué à ce minutieux emploi. Celui-ci

reſpire : le Cavalier & ſon courſier ſont animés.

Quelle élégance dans les formes ! quelle correction

dans le deſſin ! Peintre deſtiné à l'immortalité , ne

vous laiſſez pas ſéduire par l'appât du gain! La gloire

vous attend, & les jouiſſances qu'elle procure ſont

bien ſupérieures à celies que l'on obtient avec de

l'or. Peut-être reprochera-t'on avec vérité à ce por

trait que les linges en ſont lourds : c'eſt la chemiſe

d'un Palfrenier & non celle d'un Prince qu'on a rca

préſentée. ,'- :

3 14. Les Funérailles de Patrocle, par le même. ,

Cette eſquiſſe, très-avancée, met à portée de

juger des talens de l'Auteur pour les grandes com

pofitions. Ce tableau, d'un très-grand détail, eſt

cependant placé ſi défavorablement qu'il eſt difficile

de le juger. - -» , ; .. #
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3 15. Trois Figures Académiques, dont une repré

ſente un S. Jérôme, par le même.

Deux Études d'homme, & un S. Jérôme achèvent

de donner une idée de la ſupériorité de M David,

relativement au deſſin. Le S. Jérôme a même plus

de couleur que les autres tableaux du même Peintre,

& eſt mieux entendu Mais la partie inférieure de ſon

corps offre de juſtes ſujets de critique.

S c v z P r v R E s.

N°. 227. Blaiſe Paſcal.

Ce morceau, de M. Pajou, eſt digne de la répu

tation de l'Auteur. La tête de cette ſtatue eſt bien

celle d'un penſeur profond. On eſt aiſément diſpoſé

à croire qu'elle reſſemble parfaitement. Le carac

tère en eſt auſtère, & il n'eſt pas difficile de croire

à la ſévérité des principes de ce Philoſophe. Le corps

n'eſt pas auſſi heureux ; il paroît manquer de no

bleſſe, ou plutôt de cette élégance de formes qu'un

Artiſte ne doit jamais perdre de vûe, quelque ſujet

qu'il traite.

239. Vulcain préſentant les armes qu'il a forgées.

Ce morceau eſt d'une compoſition ſimple, ſupé

rieurement deſſiné, & d'une très-belle exécution Ne

pourroit-on pas cependant reprocher à M. Bridan,

. de n'avoir pas choiſi une narure aſſez forte pour ca

ractériſer Vulcain : Et ſa figure n'eſt-elle pas plus

tôt celle d'un Faune que d'un Forgeron ? Quoi qu'il

en ſoit, ce morceau eſt digne d'une grande attention.

24o. Le Duc de Montauſier, Gouverneur des

Enfans de France ſous Louis XIV, par M. de

Mouchy. -

· La compoſition en eſt ſimple, & le coſtume bien

entendu, mais la tête n'eſt pas aſſez noble ; elle

manque d'ailleurs de caractère. Ces défauts ſont

faciles à réparer, en conſervant même la reſſem
-' · s
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Sans n°. le Silence, figure de grandeur naturelle,

par le même. - · · ·-

Cette figure eſt de la plus grande beauté. L'ex

trême vérité de toutes ſes parties a fait croire qu'elle

étoit moulée ſur nature. Ce reproche eſt-il fondé ?

· En le ſuppoſant même, il y a encore bien du mé

rite à compoſer un enſemble tel que celui de cette

figure.

242, Le modèle en plâtre du Couronnement de

la principale entrée de S. Barthélemy, repréſentant

la Foi & la Charité, par M. Berruer. . ' .

Cette compoſition eſt pleine de chaleur & dé

toutes les graces dont un pareil ſujet eſt ſuſceptible.

La Foi eſt bien ardente, l'enfant qui joint les mains

bien pénétré d'un reſpect naïf ; le caractère de la

· Charité eſt noble & tendre.

2 5 1. Le Maréchal de Tourville.

M. Houdon a choiſi l'inſtant où ſon Héros ſe

détermine à combattre à la Hogue, quoique les

Anglois euſſent 86 Vaiſſeaux, & que ſon Armée ne

fût que de 5o. ' " , · · · · · · · ·

* Tout annonce l'homme de génie dans ce mor

ceau. La figure du Maréchal eſt noble , & ſon

maintien eſt grand ſans affectation. L'élément ſur

lequel eſt placée la ſcène ſe devine au déſordre qui

règne dans les ajuſtemens de ſon Perſonnage. Les

détails en ſont ſoignés, & l'on ne s'apperçoit pas du

déſavantage du coſtume que l'Artiſte a eu à rendre.

Juſqu'à préſent cette Collection des grands Hommes

de la Nation a été traitée avec beaucoup de ſuccès.

2 52. Voltaire, par le même.

Si l'on trouvoit dans les ruines de la Grèce & de

Rome la ſtatue deſtinée à tranſmettre à la poſtérité

l'homme qu'on peut ccmparer à tous les Écri

vains, & auquel on n'en peut comparer aucun, Vol

taire, on adumireroit la correction & l'élégance de

•.
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cet Ouvrage, & l'on défieroit les Artiſtes modernes

de produire rien d'auffi parfait. Cette figure eſt l'ou

vrage d'un Sculpteur vivant On lui reproche d'avoir

métamorphoſé le Poëte François en Sénateur Ro

main, & l'on a raiſon ; mais il faut en convenir, il

auroit fallu ſacrifier de grandes beautés à la ſatisfac

tion d'être vrai.

268. Figure d'Érigone, de deux pieds de propor

t1O1n.

269. Tête de Veſtale, de grandeur naturelle.

| Ces deux Ouvrages donnent une idée avanra

geuſe des talens de M. Julien.

Les bornes de cet Ouvrage ne nous permettert

pas de faire mention de pluſieurs morceaux de Sculp

ture dignes d'éloge. - . "

G R A v v R E s E T D E s s 1 N s.

On doit des éloges aux différens Graveurs dont

les Ouvrages ſont expoſés cette année. . , .',

On diſtingue les Deſſins de M. Cochin; mais la

multitude de ceux de M. Moreau, leur ſupériorité &

l'eſprit dont ils ſont pleins donnent à cet Artiſte

une diſtinction très-méritée. L'arrivée de J. J. Rouſ

ſeau aux Champs Élyſées eſt ſur-tout une compoſi

tion pleine d'eſprit, de vérité & de charmes.
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| AcADÉMIE RoYALE DE MUSIQUE.

LE Vendredi 2 1 Septembre, on a repré

ſenté, pour la première fois, l'Inconnue

Perſècutee , Comédie-Opéra en trois Actes ,

parodiee ſur la Muſique d'Anfoſſi. . .

Il n'eſt peut-être pas, pour un Homme

de Lettres, de travail plus ingrat que celui

qui lui fait une loi d'aſſujétir ſes idées à des

intentions données d'avance par un Muſi

cien, & de meſurer le rhythme de ſes vers au

plus ou moins d'étendue des phraſes muſi

cales, qui compoſent les morceaux qu'il

veut parodier. Pluſieurs raiſons devroient,

à, notre avis, dégoûter abſolument de la

manie de tranſporter, d'une langue dans une

autre, les œuvres de muſique déjà connues,

& qui jouiſſent d'une certaine réputation.

1°. Avec quelque intelligence que l'on

achève une imitation de cette nature, il

n'en réſulte aucun avantage, aucune récom

enſe pour l'amour - propre Littéraire de

'imitateur.2°. Les ſacrifices qu'impoſe cette

eſpèce de travail, ne ſont comptés pour

rien aux yeux des Spectateurs; & ſi le ſuccès

de la parodie n'a pas répondu à leur attente,

ils jugent l'Ouvrage qu'on leur préſente,

comme ils jugeroient une production faite
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ſans aucune entrave, & dans toute la liberté

de l'imagination. 3°. Chaque langue a ſon

génie , ſa proſodie & ſes fineſſes. C'eſt ſur

ces trois objets que ſe règle un habile Muſi

cien quand il travaille pour la voix, & l on

doit ſentir que , dans ce cas, rien n'eſt plus

difficile que de ſaiſir les nuances propres à

· un idiôme, & de les reporter dans un au

tre avec toute leur pureté. Nous propoſons

ces réflexions à tous les Écrivains qui pour

rent ſe ſentir entraîner par le deſir de faire

connoître les compoſitions des Maîtres Ita

liens, en faiſant paſſer ſur nos Théâtres leurs

Opéra bouffons traduits ou imités en tout

ou en partie. On a ſans doute des exemples

de ſuccès obtenus par de telles imitations ;

mais on a dû remarquer qu'ils n'ont pas été

en grand nombre, & que plus les lumières

ſe ſont étendues, plus on a connu en France

la muſique Italienne, & moins il a été fa

cile d'en obtenir. Il faut obſerver encore

que s'il eſt un Théâtre ſur lequel on puiſſe

porter cette ſorte d'Ouvrages d'une manière

un peu avantageuſe, c'eſt le Théâtre Ita

lien : parce qu'avec une intrigue agréable ,

& à l'aide d'un Dialogue que l'Auteur eſt le

maître de raccourcir ou d'étendre ſuivant ſes

beſoins, un air trouve la place qui lui con

vient , & produit l'effet qu'on en doit at

tendre. La Scène Lyrique ne préſente pas les

mêmes facilités ; l'accord qui doit exiſter

entre toutes les parties d'un Drame, la diſ

tribution bien entendue qu'il faut faire des
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différens objets qui le compoſent, les pro*

portions à établir entre les morceaux de

chant, de récitatif & de danſe,, tout cela

multiplie les obſtacles, & force les imita

teurs ou à devenir obſcurs à force de reſſerrer

leur marche, ou à devenir ennuyeux à force

| de l'étendre. , t ) , · · · · ,

- D'après ces obſervations, on peut croire

que nous ſommes très-diſpoſés à traiter les

Auteurs de l'Inconnue Perſécutée avec l'in

dulgence qu'ils ont demandée dans leur Pré

face & dans des Lettres imprimées. Nous

laiſſons à d'autres le plaiſir indécent de mul

tiplier les ſarcaſmes & les mauvaiſes plai

ſanteries ſur un Ouvrage uniquement fait

pour donner au Public la connoiſſance d'une

des plus agréables compoſitions d'Anfoſſi,

& nous réſerverons notre ſévérité pour les

occaſions où elle ſera vraiment néceſſaire.

Voici la Fable de l'Inconnue. .

, Laurette, épouſe de Florival, fils aîné du

Baron, s'eſt introduite dans le château de

ſon beau-père ſans ſe faire connoître, &

dans l'unique intention de lui inſpirer de

l'eſtime. Devenue la brû du Baron, ſans ſon

conſentement, elle a cauſe la diſgrâce de

ſon mari; & ſon intention eſt de réparer,

s'il eſt poſſible , le mal qu'elle a fait. Elle

eſt aſſez malheureuſe pour inſpirer de l'a-

mour , non-ſeulement au Baron, mais en

· core au Chevalier , ſon beau frère , & à

. Fabrice, Valet du Chevalier. Laurette fuit

èauprès de Florival qui, ſous le nom de Ger
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Inon, demeure dans une chaumière, que le

Baron lui a permis d'habiter, à la prière de

Laurette.Pour comble d'infortune, ſon mari

la croit infidelle, parce qu'il ſait qu'elle a inſ

iré de l'amour à Fabrice; mais elle parvient

# ſe juſtifier.A peine a t'on appris le lieu de ſa

retraite, qu'elle eſt pourſuivie par tous les gens

. du château 5 on va enfoncer la chaumière,

la porte s'ouvre, le Baron reconnoît ſon fils

& Laurette; il recule de ſurpriſe; les deux

époux & laurs enfans ſe précipitent à ſes

genoux & obtiennent leur pardon. 4

' La muſique de cet Ouvrage eſt remplie

de traits excellens; les motifs annoncent un

Maître; mais les intentions du Compoſiteur

n'ont pas toujoursétéaſſez habilement ſaiſies

par le Poëte, & ne produiſent pas tout l'effet

dont elles ſont ſuſceptibles.Le finale duſecond

Acte préſente beaucoup de variété, d'agré

ment & d'expreſſion. Pour en bien juger, il

faut conſulter la partition d'Anfoſſi ; car vu

dans l'Ouvrage françois , ce morceau peut

être comparé à la gravure foible d'un fort

bon tableau.

ANNoNcEs LITT É R AIREs.

Rir,x ... générales ſur l'Iſle Minorque, ſur

ſon climat, ſur la manière de vivre de ſes habitans,

& ſur les maladies qui y règnent, par M. Claude

François Paſſerat de la Chapelle, Conſeiller du

Roi, Médecin ci-devant de l'Armée de France dans

sette Iſle,.Aſſocié-Correſpondant de la Sqciété
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Royale des Sciences de Montpellier, 1 Vol. in-12,

Prix, 2 liv. 1o ſols relié. A Paris, chez Moutard,

Imprimeur-Libraire de la Reine, hôtel de Cluny,
rue des Mathurins. - -

- " , • • •

Obſervations Medico-Chimiques ſur le Cancer,

par M. Martinet, Curé de Soulaines, Volume in-8°..

A Paris, chez Didot le jeune, Imprimeur de

Monſieur. · · · , « -

| | | - ,-1

Richard III, Parodie de Richard III, en Vau

devilles, repréſentée par les Comédiens Italiens en

1781, in-8°. Prix, 1 livre 4 ſols. A Paris, chez

Brunet, Libraire, rue Mauconſeil. -

Le Droit de Main-morte aboli dans les Domaines

du Roi, Poème, par M. de Maiſon - Neuve, in

8°. A Paris, chez Eſprit, Libraire, au Palais Royal.

Les Giboulées de l'Hiver, par M. M... in-8°.

Trix, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez Guillot, Libraire,

rue de la Harpe. - On trouve à la même adreſſe

les Fruits de l'Automne, par le même Auteur.

Diſcours en vers ſur l'Abolition de la Servi

tude dans les Domaines du Roi, par M. Gudin de

la Brenellerie , in-8°. A Paris, chez Demonville,

Imprimeur-Libraire, rue Chriſtine.

Les Maris corrigés, Comédie en trois Actes &

en proſe, repréſentée par les Comédiens Italiens cn

1781 , in-8°. Prix, 1 liv. 1o ſols. A Paris, chez la

Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques. .

Volume XIII de l'Hiſtoire Univerſelle, tra

auite de l'Anglois, contenant l'Hiſtoire des In

diens , des Chinois, des Eſpagnols, des Gaulois, &

deux Diſſertations ſur la manière dont l'Amérique a

été peuplée, & ſur l'indépendance des Arabes, in

8°. A Paris, chez Moutard, Imprimeur-Librairee

º



D E F R A N C E. 47

rue des Mathurins. Les Perſonnes qui n'ont pas en

core renouvelé leurs ſouſcriptions pour les Tomes

ſuivans, ſont priées de le faire inceſſamment, afin

de recevoir le trente-unième Volume dans le cou

rant de ce mois. -

Élémens de Mathématiques à Puſage des Écoles

de Philoſophie du Collége Royal de Toulouſe , par
M. l'Abbé Martin , Volume in - 8°. A Toulouſe 2

chez Robert, Imprimeur-Libraire ; & à Paris,

chez Laporte, Libraire, rue des Noyers.

Fables nouvelles, avec un Eſſai de Traduction

en vers françois de quelques Elégies de Tibulle,

• par M. de Saint - Marcel, Volume in-8°. Prix,

2 liv. broché. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet. — On tiouve à la même adreſſe,

· 1°. les Pommes de terre conſidérées relativement

à la ſanté & à l'économie, par M. Parmentier,

Volume in-12. Prix, 1 liv. 1o ſols ; 2°. Analyſe

ehronologique de l'Hiſtoire Univerſelle, par M. Phi

lippe de Pretot, Volume in-12. Prix, 2 liv. 3 °. Eſſai

ſur les Langues en général, & ſur la Langue Fran

foiſe en particulier, par M. Sablier, Volume in

8°. Prix, 2 liv. -

Récréations Phyſiques & Chimiques traduites de

l'Allemand de Model, avec des Obſervntions &

des Additions, 2 Vol. in-8°. — Expériences &

Obſervations relatives à l'analyſe des blés & des

farines, Volume in-8°. — Diſſertations Phyſi

ques & Chimiques, par M. de Machy. — Expo

ſition raiſonnée des différentes méthodes d'adminiſ

trer le mercure dans les maladies vénériennes, pré.

cédée de l'examen des préſervatifs, par M. Horne,

Docteur en Médecine, Volume in-3°. Prix, , iiv.

relié. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet ; & Barrois l'aîné , Libraire, quai des

Auguſtins . " , - -



48 | | M E R C U R E , -

La Nature conſidérée ſous ſes différens aſpectr,

par M. Buc'hoz, Médecin de Monſieur, in - 12 ,

Tome III A Paris, chez l'Auteur, rue de la Harpe,

& Saugrain, Libraire, quai des Auguſtins. /

Traité de l'Apoplexie & de la Paralyſie, mis à

la portée de tout le monde, par M. Ponſart, Doc

teur en Médecine, Volume in-12. Prix, 2 liv. A

Paris, chez l'Auteur, rue de l'Éperon, à l'hôtel

d'Orfort. . · · · · · · · --

Lettres de M. William Coxe à M. W. Metmoth,

ſur l'état politique, civil & naturel de la Suiſſe,

traduites de l'Anglois, & augmentées des Obſerva

rions faites dans le même pays par le Traducteur,

Volume in-8°., ſeconde Partie. A Paris , chez

#elin, Libraire, rue S. Jacques.

Faute à corriger dans le Mercure du 22 Sept.

Page 19 1 , article de Muſique, Duos par Prot

Chamin , liſez : par Prot, Muſicien de la Comédie
Françoiſe. •º -

T A B L E.

LE Curé & le Loup, Fable,| triche, · 1 ;

3|Expoſition des Ouvrages de

Enigme & Logogryphe, $ # , &c. au Sallon du

Le Monde , quinzième Nuit] , Louvre, 1781 , I 6

d' Young , 6 Académie Royale de Muſiq.l4t.

Oraiſon Aunèbre de l'Impéra-Annonces Littéraires, ` 45

trice Marie-Thérèſe d'Au

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 6 Octobre. Je n'y ai

1ien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'impreſſion. A Paris,

le 5'Octobre. 1731. D E SA N CY -

，

s
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D E F R A N C E.

_ SA M E D 1 13 O c T o B R E 1781.

PIECES FUGIT Iv Es

EN VERs ET EN PR os E. .
—t─

R o M A N CE faiie à Ermenonville ſur le

, Tombeau de J. Jacques Rouſſeau.

| | A1 r : d'Alix & Alexis. .

| , T7 . .. : º º º º º º º

| V, 1tcrt done-le-ſéjour paiſible ' * ' '

· · où des mortels : · ·

Le plus tendre & le plus ſenſible

A des autels !
-

C'eſt ici qu'un Sage repoſe | |

Tranquillement : . ' -

Ah ! parons au moins d'une roſe

Son monument. - -

- 2 . " - -

APPRocHEz, Mères déſolées ,

· De ce tombeau ; " | | | ·

N°. 41, 13 Octobre 178i. ' C '
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º *

#

-

Pour vous, de tous les mauſolées - \

C'eſt le plus beau. - --

J. Jacques vous apprit l'uſage -

De vos pouvoirs, -

"Et vous fit aimer davantage

Tous vos devoirs. -

' c'rsr ici que dans le filence, · ·

Sa plume en main, - -# . ,

Il agrandiſſoit la ſcience - .

Da coeur humain.

Plus loin, voyez-vous ces boccages

Sombres & verds ? -

Il s'y déroboit aux hommages

De l'Univers. -

• • • ,

AUToUR de cet aſyle ſombre,

En ces momens , · -

Ne croit-on pas voir errer l'ombre ·

De deux amans ? -

Noble Saint-Preux, fimple Julie, 2 .

Noms adorés, · · · ·

Quelle douce mélancolie • .

Vous m'inſpirez ! · · ·

• # · · · · · , ft ) º ' ,

SUR cette tombe ſolitaire . .. .. : t

Coulez ines pleurs !

Hélas! il n'eſt plus ſur la terre,ie > i :: ..

L'ami des mœurs. . . ! "

c : , •
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| -

Vous, qui n'aimez que l'impoſture,

- Fuyez ces lieux ; .

Le ſentinent & la nature - • "-

Furent ſes Dieux.

( Par Mde la Comteſſe de B..... )

OBSERVATIoNs ſur l'Ivoire & les Dents

foſſiles d'Elephans, en reponſe aux Oijec

tions de M. Robert de Paul de Lamanon ,

inſérées au Journal de Phºſique du mois de

Mai 17S r, par M. Baudon. - -

- -
- ' -

|

J,, long - temps étudié l'H'ſtoire des Quadrupè

des, habitans des clima s chauds & glacés, & je

me prépare à publier leur de ſcription ; j'ai examiné

d'une manière ſpéciale les foſſiles qu'on a décou

verts de ces différens animaux. Les éléphans, leur

ivoire & leurs dents trouvés dans les quatre parties

du Monde, ont ſur-tout fixé mon attention.

| | J'ai cru, cçmme nos Devarciers en Hiſtoire Na

turelle , que cet ivoire & ces dents étoient des

reſtes d'éiéphans , j'ai été & je ſuis perſuadé encore

que l'ébur foſſile des Anciens & des Modernes a ap

partenu à des éléphans, & j'ai admiré le parti que

M. de Buffon a tiré de ces oſſemens foſſiles, & la

place qu'il leur a donnée dans les Epoques - de la

Nature. - , ! -

· J'ai pour moi le ſentiment des p'us célèbres Natu

raliſtes. Cependant M. de Robert de Paul de Lama-,

non vient, dans le Journal de Phyſique ( Cahier.

du mois de Mai 1781 ) de préſenter des argumens,

& un nouveau ſyſtême ſur ces oſſemens ; je crois

devoir, pour éclaircir cette grande queſtion, répon

C ij
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dre à toutes ſes remarques qu'il a faites ; je vais le

ſuivre pas à pas, & rapporter ſes propres objections

tirées mot à mot de ſa Diſſertation, à chacu e deſ

quelles jc me permettrai une réplique ou des re

marques. - -

OEJEcTIoN. « Je remarquerai, dit M. Robert

» de Pail de Lamanon, que ſi on trouve une infinite

a-de ces dépouilles, (d'éléphans) comme le dit M.,

» Pallas, il eſt impoſſible qu'elles atent appartenu à

* des éléphans, page 399. » -

, REMARQUE. Si je critiquois en Grammairien, je

répondrois que ſi l'on trouve une infinité de dépouilles

d'éléphans en Sibérie, il eſt impoſſible qu'elles

n'aient pas appartenu à des éléphans. M. Rcbert de

Paul de Lamanon veut dire ſans doute qu'il eſt im

poſſible que les éléphans dont on a cru trouver les

dépouilles, aient vêcu en Sibérie ; car il dit : « La

| » population d'un animal eſt relative à ce qu'il

» trouve pour ſa ſubſiſtance; plus l'individu con

» ſomme, moins l'eſpèce eſt abondante ; les éléphans

» ne peuvent donc qu'être rares dans les pays qu'ils

» habitent , puiſqu'il faut à chacun d'eux plus de

» cent cinquante livres d'herbe par jour, & qu'ils

» en détruiſent avec leurs pieds plus encore qu'ils

» n'en mangent. Jamais une auſſi grarde quan

»i tité qu'on en ſurpoſe n'auroit pu vivre en Sibé

» rie, page 399. » J'accorde volontiers au Critique

que tous les éléphans dont on trouve les oſſemens

n'ont pu vivre enſemble en Sibérie. Tous les Fran

çois qui ont exiſté depuis Clovis juſqu'à ce jour,

( pardonnez-moi la comparaiſon ), ne pourroient

vivre cette année du prcduit de nos terres ; le Criti

que n'attaque ici aucun Naturaliſte, car perſonne

n'a écrit que tous les éléphans aient vêcu enſemble.

Si M. Robert de Paul de Lamanon avoit diſtin
V • . * • - - " ' . »

gué l'eſpèce entière des individus vivans enſemble,

il n'eût pas propoſé une telle objection: Il y a une

A
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bien grande différence entre tous les ehiens vivaris

en 178 1 , & les chiens qui ont vêcu depuis que l'eſ

·pèce exiſte Cette objection eſt ſi petite, qu'elle ne

mérite pas d'attention. *

C)BjEcTIoN. « Dans le règne animal (dit le

» Critique ) ce ne ſont pas les dents ni quelques

» autres parties du ſquelette qui peuvent nous

» faire diſtinguer les eſpèces ; car chaque eſpèce

» n'a pas une forme de dent qui lui appartienne ex

» eluſivement. » • . -

RépoNsE. L'Auteur, pour parler ainſi, auroit

dû attendre la publication d'un nouveau ſyſtême ſur

les animaux claſſifiés par l'inſtrument dont ils ſe

ſervent en mangeant. Ce ſyſtême, plus raiſonnable

· que celui établi ſur les griffes, les pattes & les cor

nes, eſt fondé ſur des obſervations faites ſur plus de

mille dents , tant canines que mâchelières, & ſur

plus de cent mâchoires actuellement ramaſſées a

rands frais ; on verra le règne animal claſſé

† cette méthode nouvelle ; mais quand même le

Public ne recevroit pas encore cet Ouvrage, on

connoît les dents§. des animaux carnaſſiers,

· la forme des défenſes des ſangliers, les dents mobi

, les de la vipère : ces dents ſont tantôt recourbées

en arc, triangulaires, plattes, oblongues, rondes, à

rainures, quarrées, &c. &c. Il cſt fort ſingulier &

fort extraordinaire que le Critique, voulant attaquer

la reſſemblance des dents foſſiles d'éléphans, nous

diſe que le chien & le chat ont des dents ſemblables ;

il faiioit, pour avoir raiſon dans ſon ſyſtême, pré

ſenter un animal qui eût des dents parfaitement ſem

· blables à celles foſſiles des éléphans. N'eſt-il pas

avéré que, juſqu'à préſent, on ne s'eſt jamais trompé

ſur cet objet ? Le Tablettier, le Marchand d'ivoire,

le Tourneur le plus idiot, diſent en voyant une dent

fcſſile d'éléphant; voilà de l'ivoire : & dans l'uſage

commun de la vie,on diſtingue auſſi aiſément l'ivoire

C iij
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d'éléphant, ſoit foſſile ou non, des autres ſubſtances

foſſiles animales, qu'on diſtingue l'argent de l'étain.

Il faut donc, pour détruire les obſervations des plus .

illuſtres Naturaliſtes, préſenter un animal dont les

défenſes ſoient parfaitement analogues à celles des

éléphans, & alors même j'aurai autant de raiſon de

dire que ces oſſemens foſſiles ſont d'un éléphant,

que le Critique en auroit de dire qu'ils ſont d'un

autre animal ; mais quel animala des défenſes d'ivoire

· ſemblables ? *-

OBJEcTIoN. « Les défenſes de Canada n'étoient

», accompagnées (continue l'Auteur, d'après M. Col

» linſon) d'aucune dent mollaire ni mâchelière d'é-

» léphant.... Pourquoi les éléphans auront-ils dé

» poſé leurs défenſes à côté des os d'un autre ani
» mal # page 4oo. » • -

· REMARQUE. Pourquoi ? Voilà une objection re

· marquable. De la même manière que le terroir de

Paris renferme des eſſemcns de chevaux, d'ânes &

de chiçns, &c. |

· A cette objection je préſente une obſervation

· avouée par une des Académies les plus célèbres de

' l'Europe. On a trouvé un ſquelette éléphantin en

tier en Thuringe; une partie fut envoyée à la So

' ciété Royale de Londres, qui examina ces reſtes

· d'éléphans avec ſoin, & ordonna qu'ils fuſſent dé

poſés dans un lieu de ſûreté. Voyez le Mémoire de

º l'Académie des Sciences de Paris, 1727:- -* ,

* OBJEcTioN « Ne vaut - il pas mieux croire

?° que tous ces os appartenotent au même animal,

. " » QUI A vorT L E s D É F E Ns Es D'É L Ér HAxr

· • AvEc DEs DENTs xoz : Air Es D'vN avrRE
» A N r MAL ? » ! ,

RÉPoN sE. Il faut être bien hardi de créer un

' animal afin de répondre à une objection, & de

· s'eſſayer à prouver que les dents d'éléphant n'appar

tiennent point à un éléphant. Quele Critique prouve

• *
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donc cette ſingulière idée, & priez-le de ne pas ou

blier qu'il avoue ici qu'il § en S,bélie des dé

fenſes ſemblables a celles des éléphans.

OBJEcTIoN « Les oſſemens qu'on trouve enſe

velis dans la terre ne peuvent être attribués à des

éléphans... Les défenſes trouvées en Sibérie ont

une courbure plus conſidérabie, & de plus une

double courbure que n'ont pas celles d'éléphant ,

page 4o2. »

REMARQUE. 1°. Si l'Auteur vouloit avouer qu'il

exiſte au Cabinet du Roi de l'ivore foſſile exacte

ment analogue, il diroit vrai. -

, 2°. Nous ferons répondre au Critique le Cri

tique lui-même ; il avoue, quelques phraſes plus

haut, que ces défenſes ſont ſemblables à celles

d'un éléphant. Quand on attaque une vérité, on

s expoſe à ſe contredire dans la même page.

Voyez les paroles de l'Auteur dans l'objeétion pré

cédente. . - -

OBJEcTIoN « L'ivoire foſſile des environs de

», Rome, qui eſt au Cabinet du Roi, ſemblable, par

» la forme & la groſſeur, à un tronc d'arbre, ne peut

» être pris pour une dent d'éléphant ; il n'en a point

» du tout la courbure. » -

· REMARQUE. Perſonne n'a écrit que ce tronc fût

la défenſe ni la dent d'un éléphant, & l'Auteur

attaque, comme ci-deſſus, des ſyſtêmes qui n'exiſ

tent pas; il mouve la différence qu'il y a de ce

· tronc à une défenſe d'éléphant, & il paſſe ſous

ſilence l'analogie parfaite qui exiſte entre ces défen

ſes foſſiles & l'ivoire de l'éléphant qui eſt à côté du

tronc ; on y admire l'ivoire foſſile coupé à deux

battans ; on y voit l'organiſation parfaitement ſem

blable. Ici le Critique n'attaque point la ſcience ni ,

en galant homme ni en Critique honnête ; dans un

pareil objet il ne faut cacher ni le pour ni le contre ;

· car on s'expoſe à trouver desº# qui pré-s

1V
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ſentent les faits qu'on paſſe ſous ſilence , parce

qu'ils ſont embarraſſans. " ! -

OBJEcTIoN. c« Il exiſte ſans doute beaucoup

d'animaux que nous ne connoiffons pas ; il eſt

même très-probable que les montagnes de la Sibés

rie & du Canada en contiennent poNT Nous

N'AvoNs AvcuNE IDÉ e, page 4oo. Les mon

» tagnes qui ſont à l'Eſt de la Sibérie soNr sr

» PE v coNNvFs, qu'elles peuvent bien contenir au

» milieu de leurs profondes vallées des animaux

» qui n'ont jamais été décrits; dans cette hypothèſe

-» il ne faudroit pas chercher d'autre origine aux

» grands offemens qu'on rencontre en Sibérie, dans

• les environs des grandes rivières, page 4o 1. »

º REMARQUE. Ici l'Auteur ebſerve, 1°. que les

montagnes de la Sibérie ſont peu connues , 2°. qu'il

' cxiſte en Canada & en Sibérie des animaux dont

nous n'avons aucune idée ; cependant le Critique

raiſonne en maître expérimenté ſur les animaux &

ſur les lieux peu eonnus, dit-il, & dont nous n'avons

aucune idée. Le Critique ne connoît ni le : ſyſtême

qu'il attaque ni celui qu'il veut édifier. Dans cette

objection il donne à ces reſtes foſſiles une originéº

terreſtre, & trois pages après il dit, en terminant

ſon Mémoire, que lorſque les lacs ont formél'Océan,

des eſpèces d'animaux ont péri, & leurs dépouilles

ſont, dit-il, à préſent dans des marais, fonds d'an

:

ciens lacs : de-là les cſſcmens fofſiles de Honºrie,

du Canada. L'embarras de l'Auteur ſe manifeſte par

ſes contradictions & ſes incertitudes ſur les | qſſe

mens, qui ſont tantôt des dépôts lacuſtres , tantôt

des habitans dont nous n'avons aucune ' idée , de

profondes vallées inconnues. · · · · · · .

i OsiEcr1oN. - M Pallas a trouvé, dit l'Au

» teur, en Sibérie un rhinocéros avec ſa peau en-'

» tière, ſes tendons, ſes ligamens, ſes cartilages ;

» mais cet animal a été pröeab.'emcnt antené de ſa

- | | | 2 -

\
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» Chine, où les rhinocéros ſont très-communs , ou

» par les Tartares, ou du temps de Genghiskan,

» page 4o6. »

R E M A R QU E. Lorſqu'on voulut ridiculiſer la

découverte des coquilles ſur les hautes montagnes,

on dit que des pélerins les y avoient portées, M. Ro

bert de Paul de Lamanon ſait que les Tartares ont

guerroyé du Midi au Nord,& il nous dit qu'ils ont

conduit en ſe battant ces animaux en Sibélie , &

pourquoi n'en pas dire autant des éléphans ?

Il étoit réſervé à l'illuſtre & immortel Euſſon

d'aſſigner la cauſe de la propagation des rhinocéros .

& des éléphans dans les climats du Nord Il a

prouvé que tous ces animaux y ont vécu & ont diſ

paru à cauſe du changement du climat de chaud en

glacé, & par l'action du feu central. Ce célèbre

Naturaliſte a expliqué un fait avéré par les Marſi

gli, la Condamine, Sloanne, les Auteurs de l'Ency

clopédie, MM. de la Tourette, Pallas, &c. & par

- tous les Anciens qui ont connu l'ébur fºſſile. Le Cri

tique ne cite aucun de leurs Ouvrages, excepté M.

Coliinſon, célèbre Voyageur, mais peu expérimenté

en Hiſtoire Naturelle, & il n'en parle que parce

qu'il croit y trouver une eſpèce d'appui de ſon

ſyſtême. º

º OBIEcTIoN. « Aucun fait conſtaté ne nous

» prouve qu'il y ait des eſpèces d'ànimaux terreſtres

» qui ſe ſoient perdues. » - , , •

RÉPoNsE. Aucun fait conſtaté ne nous prouve

que toutes les eſpèces d'animaux terreſtres ſe ſoient

conſervées. - ,- ,

OBJEcTioN. « Nous avons mille preuves que

» des eſpèces aquatiques ont péri. »

RéPoNsE Donnez-en une. Les eſpèces, poTr

avoir changé de climat, ont elles péri : Connoiſſez

vous le fond de la mer ? -

OBJEcTIoN. « S'il y a une plus grande quan

- C v -

-
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» tité de ces grands oſſemens dans le Nord, c'eſt

» parce que les grandes eſpèces de poiſſons pré

» fèrent les climats les plus froids. »

REMARQUE. Il y a en Sibérie, dans les animaux

aëriens, des eſpèces de toute groſſeur, principalement

des inſectes. Voyez les Voyages de l'Abbé Chappe.

Il y a auſſi des poiſſons de toute groſſeur, depuis la

baleine juſqu'au yokou.

OBJEcTIoN. « Les dépouilles des animaux aqua

tiques, la formation des vallées, le creuſement

des rivières, l'écoulement des lacs primitifs ne

ſont pas, comme on voit, des hypothèſes faites

dans le cabinet, mais le réſultat d'un grand

nombre d'obſervations , & le fruit de dix-huit

a» cent lieues faites en me promenant. »

OBsERvATIoNs Des creuſemens de rivières,

des lacs primitifs, des origines lacueſtres : voilà

bien réellement de grands mots très-ſonores & de

grandes vûes, telles que l'animal à la dent d'élé

phant dont on n'a aucune idée, & aux mâchelières

d'un autre animal inconnu, tantôt habitant les vallées

peu connues du Canada ou de la Sibérie, & tantôt

d'origine lacueſtre; tout cela eſt le fruit de dix huit

cent lieues faites en ſe promenant. -

OBJEcTIoN. « Dans mon hypothèſe je n'ai

22 pas beſoin de mouvoir le globe , de ſoulever la

» mer, de recourir aux comètes » ,

| R É P o N s E. .1°. Le globe ſe meut ; 2°. aucun

Auteur eſtimé & connu n'a ſoulevé la mer pour ex

pliquer l'exiſtence des éléphans & des rhinocéros en

Sibéric. .

osi ecrioN. « Lá plupart des Ruſſes penſent

» que ces oſſemens ont appartenu à un animal qu'ils

» appellent M A M M UT H. -

REMARQUE. Aucun Ruſſe ne le croit ; car on

ne doit pas appeler une croyance nationale, en fait

de Science, la ſuperſtition du petit peuple. Si M.

-,



D E F R A N C E , 5 9

Robert de Paul de Lamanon connoiſſoit les obſer

vations qu'il attaque & l'hiftoire des découvertes de

l'ivoire foſſile, il ſauroit que s'il exiſte des Idolâtres

qui croient à un mammuth, les Anciens, c'eſt-à-dire,

les Pères de famille civiliſés & les Savans, croient

que ce ſont des reſtes d'éléphans. Avant le déluge,

diſent ils, le pays étoit plus chaud, & les éléphans

ayant été noyés par ce déluge, ils ſe trouvent en

terrés dans le limon Voyez les Mémoires de l'Aca

démie des Sciences, 1727. -

- OBJEcTIoN. ce Ne ſe pourroit-il pas cependant

» qu'on eüt rencontré réellement un animal in

» connu d'une taille énorme, & que cette tradition

» G É NÉRALE éx Ruſſie, ne fût pas dépourvue de

» fondement ? » - -

| RÉPoNsE. Encore des mammuths. Je ne répon

· drai rien à un Critique qui s'élève contre M. Pallas

& contre les plus célèbres Naturaliſtes, pour ſoutenir

une ſuperſtition populaire de Ruſſie; qui affecte de

dire que la tradition GÉNÉRAL E en Sibérie eſt

d'admettre des mammuths, ce qui eſt faux ; car

une ſuperſtitien n'eſt pas toujours une tradition ; &

encore fût-ce une tradition, elle n'eſt pas générale.

Telle eſt ma réponſe aux objections élevées

contre les plus célèbres Naturaliſtes par M. Robert

de Paul de Lamanon. Ce n'eſt que l'amout de la

vérité qui m'a fait défendre les grands Hommes

qu'il attaque, Quand on veut s'aviſer de leur faire

la leçon, il faut au moins.avoir fait ſes cours de

logique & de phyfique ; autrement on ſe place dans

le nombre des perſonnes qui n'ayant aucune réputa

tion à perdre ni à compromettre en fait de

Sciences, s'élèvent contre les grands Écrivains de

la Nation pour s'en créer une bien ou mal acquiſe. .

C vj
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

· du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Almanach des

Muſes ; celui du Logogryphe eſt Piſtolet ,

dans lequel ſe trouve Piſtole.

É N 1 G M E.

L E s piés poſés ſur une table,

, J'ai le corps plat, mais le dos rond ;

Et de mon poſte, oü je ſuis ſtable, .

J'entends ſouvent grand carrillon,

Que deſſus moi quatre donzelles,

Que leur amant ne peut laſſer,

Ne font (les drôles de femelles ! )

Que lorſqu'il veut les careſſer.

( Par M. Lagache fils, à G. )

· L o G o G R r P H E.

, ' JE tiensma place dans l'Hiſtoire,

où ſouvent on me cite en atteſtant la gloire ;

Et je ſais même encore, en vingt endroits divers,

Faire éclore par fois de bons & méchans vers, -

| Et ſignaler une victoire. • .

De doctes cabinets, de riches pavillons

sont embellis par ma préſence. .
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Tu me verras, Lecteur, annoncer la ſcience

Ou la faſtueuſe opulence, -

| Et figurer parmi les papillons,

L'or, les tableaux, le marbre & les paillons ;

Quelquefois humblement perdue,

Errer & ſervir dans la rue

' I)e ſauve-garde à des haillons.

J'en ai trop dit ; mais ce trop, je ſuppoſe, a

-Ne ſuffit pas, & je me décompoſe.

Mes huit pieds combinés t'offriront, ſans effort, .

Ce dont n'a pas beſoin quiconque eſt aſſez fort ; .

Ce qui dans nous brave la mort ;

Un hôte des forêts que le Chaſſeur attaque ;

cette belle avec qui Jupiter engendra

- Deux habitans au Zodiaque, , • • " ,

Et deux Héros à l'Opéra ; . ! ' .

Un être rare à Paris, en Province , . /

Chez le Bourgeois & ſur-tout chez le Prince ; -

· Un inſtrument utile au Serrurier ; -

: A qui voyage un nombre familier ;

· Un mot qui doit à cinq cent le réduire

· Si tu le places devant lui ; '
: 2t ' r1 . ! " . *. -- | " .

Deux pronoms perſonneiss ce qui n'eſt aujourd'hui ,

. Qu'une Province & qui fut un Empire, -

| Pays, que Nadir,uſurpa ; . · .

pour la coquette une injure cruelle ;

Le mont qui vit donner la pomme à la plus belle,

· Où caché, dit on, par Cybèle,

Le fils du vieux Saturneà ſes dents échappa ;

, t . l

|
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Un mois de la ſaiſon fleurie ;

Celle qu'une ſupercherie

Mit dans le lit d'un des fils d'Iſaac ;

Deux notes de muſique ; un meuble de tri&trac.

Taiſons-nous : je m'oublie, & ton ennui m'accuſe ;

Mon défaut cependant n'eſt pas d'être diffuſe.

- - ( Par M. Pat. )

•mmu

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TABLEAU Hiſtorique des quatre Grands

Hommes expoſés au Sallon du Louvre ,

par M. Tur in fils. A Bouillon, & ſe

trouve à Paris, chez Monory , Libraire,

rue de l'ancienne Comédie Françoiſe.
Vol. int- | i , ſ ... ' , ^ ， ' ' . " . , :

-

· · · · · · · · ·

D, p U 1s une vingtaine d'années, les Let

tres & les Arts font en France tout ce que

la Conſtitution d'une Monarchie leur per

met , pour honorer les grands Hommes.

Les hommages que nous leur rendons , il

eſt vrai, ne ſont relevés par aucune céré

monie vraiement publique & nationale..

Nulle ſolennité dans la manière dont on

écoute leur gloire, nulle inauguration de

leurs images , toutes les grandeurs ne diſ

paroiſſent pas devant la vertu & le génie ;
- A - A •. · · :1 - . - |

ils ae règnent pas même dans ce jour de la
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reconnoiſſance & de l'admiration. Cepen

dant, dans cette abſence de tout appareil,

dans ce ſilence de la voix publique, dans

cette majeſté ſi affoiblie de la gloire, c'eſt

toujours la juſtice qui couronne le mérite ,

c'eſt la poſtelité qui s'élève & qui déclare ce

qui a été utile, ce qui a été beau, ce qui a

été grand. L'Académie Françoiſe a la gloire

d'avoir décerné la. première , aux grands

Hommes de la Nation, un hommage digne

d'eux. Cet exemple n'a pas été ſtérile. On a

bientôt propoſé aux Arts les mêmes objets

"que l'eloquence avoit choiſis. -

L'inſtitution des ſtatues eſt bien plus ré

cente encore que celle des éloges Académi

ques ; & par cela même elle n'eſt pas en

core prête d'éprouver ce refroidiſſement que !

le Public commence à témoigner pour les

éloges ; & peut-être même ne l'éprouvera

t'elle jamais : on regardera toujours comme

le plus noble & le plus touchant emploi des

Arts, de faire revivre la phyſionomie des

grands Hommes, & de conſacrer leur mé

moire par des monumens qui les rendent
/ ° * -5 , * º - , ' ^ / • / * V • »

préſens à la poſtérité. Il eſt à croire que l'on

ne dira jamais : encore des ſtatues , comme

· l'on dit, encore un éloge ? D'où vient cette

différence ? La cauſe en eſt peut être dans

une inclination ſecrète du cœur de l'homme;

il n'eſt ni injuſte, ni inſenſible , il ſe plaît

même à honorer le mérite; mais la louange,

qui lui coûte ſouvent, peut ſouvent auſſil'im

portuner. Dans une ſtatue, il ne voit qu'unc
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récompenſe qu'il décerne ; dans un éloge,

on ſemble le condamner à une longue ad

miration. Craignons cependant de calomnier

le cœur humain. Il eſt poſſible que ce re

froidiſſement ne ſoit qu'une ſatiété de l'eſ

prit, produite par l'épuiſement des beautés

propres à ce genre d'éloquence. Il eſt cer

tain que ce genre , dans le ſtyle qu'on lui a

preſcrit, paroit avoir quelque choſe de faux,

& par-là de contraire à l'intérêt. L'éloquence

eſt indépendante des formes du diſcours ;

elle peut entrer dans tous les ſujets comme

dans toutes les eſpèces de talent ; mais la

marche oratoire ne convient ni à tous les

ſujets, ni à tous les eſprits; elle n'eſt point

ſur-rout la marche naturelle des éloges, qui

ne peuvent être intéreſſans ſans être vrais;

& qui, pour avoir le mérite, & même l'at

trait de la vérité, ne doivent pas rejeter une

foule de traits familiers , ni en dégrader

par une fauſſe nobleſſe la naïve beauté. Tout

peut réuſſir au grand talent. Il a ſu ici mêler

le ton de la diſcuſſion philoſophique à celui

de l'hiſtoire, animer ſon ſtyle des mou

vemens de la haute éloquence , l'orner

même des couleurs de la poéſie, & ſe com

poſer de tous ces genres particuliers un genre

nouveau, auquel il a ſu conſerver le mé

rite eſſentiel de la raiſon & du naturel ;

mais le grand talent même. peut ne pas arri

ver toujours à ce ſuccès, quand il n'en

trouve pas les moyens dans la nature de

l'Ouvrage dont il s'occupe. D'ailleurs, les -
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procédés de l'Art , par leſquels le talent eſt

parvenu à cet effet s'épuiſent, & ne ſe re

nouvellent pas deux fois avec le même in

térêt ; 1l eſt peut être dangereux de faire une

loi d'un genre auſſi incertain, auſſi près des

écueils ; c'eſt appeler les talens, qui ne ſont

pas encore gouvernés par le goût à la déclama

tion, & retenir les autres dans des formes

ſans effet, ou les contraindre d'en inventer

de bizarres. Pluſieurs Gens de Lettres, frap

pés de tous ces inconvéniens, paroiſſent de

ſirer que l'Académie adopte un nouveau

genre d Ouvrage pour ſon concours d'élo

quence. Il me ſemble qu'il faudroit de plus

grands intérêts encore pour faire le ſacrifice

d'un genre national , d'un genre qui eſt de

venu la plus belle inſtitution qui ſoit parm1

nous pour la gloire du génie & de la vertu.

Il eſt d'autres remèdes aux inconvéniens que

je viens d'expoſer. Ne peut-on pas renoncer

à ce genre de ſtyle ſi peu expliqué, ſi peu

fixé encore, demander de l'éloquence, plutôt

que des formes oratoires? N'eſt ce pas même

ce qui a déjà été fait ? La marche oratoire.

convenoit-elle dans les éloges de Molière &

de La Fontaine ? Et ces éloges, ſous la plume

élégante & ingénieuſe de M. de Cham

fort , n'en ſont - ils pas moins reſtés de

bons Ouvrages ? N'en doit-il pas être de

même de l'éloge de Fontenelle ? Je ne fais ,

donc ici qu'Interpréter une vûe de i'Acadé

mie dans le dernier choix qu'elle a fait. -

• Il eſt auſſi des moyens d'appeler dans ce
• , ... . ' - -
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genre toutes les beautés dont il peut s'en

richir. Il ſuffit, pour cela, de choiſir tou

jours, dans chaque claſſe des grands Hom

mes, ceux qui ont le plus & le m'ieux fait,

ceux qui ont donné de grandes leçons ou
laiſſé de beaux monumens.

Il ſeroit poſſible encore de choiſir, d'année

, en année, pour ſujets d'éloges, des hom

mes d'un mérite différent , ce ſeroit varier en

même-temps dans les diſcours le genre du

talent & du ſtyle. -

: Comme les grands Hommes manqueront

plutôt à la louange, que la louange aux grands

Hommes, peut-être ſeroit-il bien auſſi d'in -

terrompre quelquefois les éloges pour faire

paſſer un autre genre de Littérature ? '

Par ces moyens bien ſimples, on ſauve

roit, ce me ſemble, aux Écrivains les diffi

cultés & les dangers des genres épuiſés, &

au Public, le dégoût qui ſuit l'uniformité.

Les hommes les plus éclairés ſont ceux qui

dédaignent le moins des penſees érrangères,

& j'oſe préſenter ces vâes à l'Académie elle

même. - · · · · · · ·

· L'Auteur du Livre que nous annonçons,

s'eſt propoſé uniquement un Ouvrage adapté

à la circonſtance. La Sculpture vient de

créer quatre ſtatues de grands Hommes. La

foule qui va les admirer connoît-elle les

Héros qu'elles rèproduiſent ? Il faut les lui

faire connoître. Cette idée eſt juſte & heu--

reuſe. Il ſemble même qu'il ſeroit de la -

grandeur du Gouvernement, qui érige ces

--
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ſtatues, de rendre en quelque ſorte la gloire

de ces Heros populaire, en livrant à la foule

des Citoyens un Précis de la vie de ces

grands Hommes. Ces Précis devroient être

· très-courts , très-ſimples, contenir plus de

faits que de réflexions, bien faire connoître

les grands Hommes par la partie de leur

gloire que le peuple peut comprendre.Mais

ce n'en ſeroit pas moins aux premiers Écri

vains de la Nation que le Gouvernement

devroit confier ces Ouvrages. Les grands

Écrivains, par l'excellence de leur eſprit &

l'heureuſe§ de leur ame, ſont les

plus propres à ſe rabaiſſer à la portée du

peuple, quand il le fant. Les Vies de Cor

nelius-Nepos pourroient être en pluſieurs

choſes le modèle de ce genre. | -- . »

· M. Turpin fils ne nous paroît pas s'être

frappé de ces vûes, ni même s'être bien

rendu compte de ſon but , du moins il a

pris un ton de récit & de ſtyle tout contraire

à celui qui convenoit. Nous nous permet--

tons ce reproche & ces reflexions, parce ,

qu'upe première erreur ne conclut rien

eontre les talens d'un jeune Homme, &-

parce que M. Turpin pourra peut être en :

profiter par la ſuite dans la continuation de ，

ſon plan , c'eſt à lui ſur-tout que nous ſou

mettons ces réflexions, comme c'eſt pour lui -

que nous les fiiſons. Nous oſerons même lui .

dire que ſon ſtyle ne ſeroit bon'dans aucun

genre. Des idées preſque toujours commu

nes, habillées des plus vieilles tournures de

:
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la rhétorique, ne peuvent plus réuſſir dans

un temps où les Lecteurs veulent , plus que

jamais, apprendre quelque choſe, & n'être

pas choqués par le mauvais goût. M. Turpin

fils annonce du talent, ainſi que M. ſon

père en a ſouvent prouvé ; mais ſon talent

a grand beſoin de s'épurer & de ſe fortifier;i

dans ce conſeil, que nous nous permettons

de lui donner, il doit voir bien moins la

dureté d'une critique que la preuve d'unº

intérêt véritable. - -

On trouve tous les défauts de ſon ſtyle

dès les premières lignes de ſa Préface, qui !

devoit cependant avoir une vérité & une -

ſimplicité particulière « Les Athéniens con- .

se ſacrèrent, par un ſacrifice annuel, la mé

* moire de Silanion & de Panaſius, dont>

, »s l'un avoit peint Théſée, & l'autre avoit

»s fait ſa ſtatue. Ils déférèrent le même hon

» neur au ſage Conidas, qui avoit préſidé à

» l'éducation de ce Héros. Ils étoient per

» ſuadés qu'on pouvoit être également grand

» par des vertus ou des talens. : ° º °

» Nous n'égorgeons plus les boucs & les

» géniſſes ſur la tombe de ceux qui ont

» éclairé & ſervi la Patrie; nous payons à

» leur cendre un tribut plus noble & plus !

» digne d'eux. Le marbre, pour perpétuer

» leurs traits, reſpire ſous le ciſeau de nos !

» nouveaux Prométhés. Les ſtatues de nos

»r grands Hommes, expoſées aux regards,

» publics dans le palais de nos Rois, feront

» renaître de leurs cendres de dignes ſuc

» ceſſeurs ;
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» ceſſeurs; c'eſt un germe d'émulation, on

» aime à reſſembler à ceux qu'on admire. »

On ne peut rien de plus emphatique que

ee début ; & cependant ce n'eſt pas le fond

qui en eſt mauvais. En parlant de la manière

dont nous honorons nos grands Hommes,

il étoit naturel de ſe rappeler les fêtes & les

apothéoſes des Anciens ; mais il falloit faire

ſortir quelques idées de ce rapprochement ;

& ſi l'Auteur vouloit retracer des inſtitutions

majeſtueuſes,ildevoit le faire avec une pompe

de ſtyle ſimple & noble à la fois. Que M.

Turpin y réfléchiſſe ; il verra qu'il ne faur

ni penſer, ni ſentir, ni être inſtruit pour

exceller dans ce ſtyle, qui eſt ordinairement

la reſſource de ceux qui ne peuvent s'en

faire un propre; qu'on liſe un certain nom

bre d Odes médiocres & d'Oraiſons Funèbres

écrites par des Rhéteurs, qu'on ſe réſigne

bien enſuite à écrire longuement ſans rien

dire jamais, & l'on ſera en état de produire

des pages de ce ſtyle avec une facilité auſſi

merveilleuſe que malheureuſe.

· La première Vie que l'on trouve dans ce

Recueil eſt celle de Paſcal. L'Auteur, dans

-ce ſujet, comme dans plufieurs autres, avoit

à lutter contre des Ouvrages diſtingués. M.

le M. de Condorcet en a fait un éloge, &

M. l'Abbé Boſſu vient de publier un Diſcours

ſur la vie & les Ouvrages de cet Écrivain

doublement immortel, par ſes découvertes

en phyſique & par ſon éloquence. Il appar- .

tenoit à la gloire de Paſcal d'être loué par

N°. 41, 13 Octobre 1781, D
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deux hommes qui réuniſſent, ainſi que lui,

le génie des Sciences au talent de bien écrire.

· En admirant leurs Diſcours, il m'a ſemblé

' que l'on pouvoit regretter qu'ils n'euſſent pas .

approfondi davantage le caractère de l'élo

quence de Paſcal. S'il m'étoit permis de

prendre quelque confiance dans mon juge

ment , j'oſerois aſſurer que cette omiſſion

ſera réparée pour le Public, par le Diſcours

Préliminaire d'une traduction en vers du

Poëme le plus philoſophique de toutes les

Littératures, où le jeune Traducteur *, qui

a ſur-tout annoncé le mérite de la richeſſe

& de l'invention dans le ſtyle, a fait un

morceau plein d'idées & de verve ſur le ſtyle

de Paſcal.

M. Turpin s'eſt peu attaché à approfon

dir , ni même à peindre le génie de Paſcal ;

il le loue preſque toujours par des choſes :

qui pourroient convenir à tout autre, &

c'eſt encore un défaut dont nous oſons l'in

viter de ſe corriger; mais on trouve ſouvent

dans ſon éloge des traits fort heureux. Il

:exprime, par exemple, d'une manière auſſi

· noble qu'ingénieuſe l'illuſtre témoignage que

: le génie de Paſcal a rendu à la foi chré

tienne, en lui dévouent ſes derniers tra

vaux : º Dioclès, en voyant Épicure dans un

» temple, s'écria : quel ſpectacle pour moi

» de voir Epicure dans cette demeure divine!•

* M. de Fontanes, qui doit publier cet hiver une

' Traduction de l'Eſſai# l'Homme de Pope.

A^
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» Tous mes doutes ſont diſſipés , la piétére

- » naît dans mon cœur, & #r me paroît

» véritablement grand, quand je vois Epi

». cure proſterne devant lui. #l doit inſ

» pirer le même ſentiment aux incredules. »

LaVie du Maréchal de Catinat nous a paru

beaucoup mieux faite que celle de§ 5

- elle a davantage le mérite du genre ; elle eſt

remplie de Lettres du Maréchal & de traits

• de ſa vie privée; ces traits & ces Lettres

font quelquefois préferer dans ce grand

Homme le Sage au Héros. Qui peut lire

ſans la plus profonde vénération, ces lignes

d'une de ſes Lettres à ſon frère, au moment

où il va ſervir ſous le Maréchal de Villeroy,

qu'une intrigue de Cour vient d'envoyer

dans ſon Camp pour y prendre le Comman

dement ſupérieur : J'étouffe le ſentiment de

la diſgrâce où je ſuis tombe , pour avoir l'eſ

prit plus libre dans l'exécution des ordres de

M. de Villeroy : je me mettrai juſqu'au cou

pour l'aider; les méchansſeroient outrés, s'ils

ſavoient juſqu'où va mon intérieur ſur ce ſujet.

· La vertu a-t'elle des ſentimens plus purs &

· plus généreux ? Il s'immole à un devoir que

- l'orgueil trouve humiliant ; ce n'eſt pas allez

- de vaincre l'orgueil, il veut encore vaincre

ſa douleur. Son cœur ſera calme, & ſon

front ſera ſerein, afin que tout concourt en

lui pour aſſurer la gloire de ſon rival, d'un

rival qui ſe croyoit du talent , pnrce qu'il

étoit en faveur à la Cour, & qui oſoit

prendre avec lui le ton de rº# & celui

- 1]
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de l'autorité. Mais que dis-je ? Il ne voit-là

ni la gloire de ſon rival ni la ſienne même ;

il ne voit que le bien de la Patrie & le ſalut

de l'Armée. La vie de ce vrai ſage eſt pleine

de traits pareils. Auſſi, de tous les éloges

couronnés à l'Académie, aucun n'a laiſſé

un ſouvenir plus touchant dans tous les

cœurs, ſi ce n'eſt peut-être celui de Fénelon,

dont les vertus ont eu encore quelque choſe

de plus aimable & de plus utile. Il ne man

quoit plus à la gloire de Catinat que de

trouver des Panégyriſtes dignes de lui ; ſa

gloire eſt conſignée à jamais dans deux Ou

vrages faits pour la poſtérité, dont l'un ,

plein de grandes idées & de beaux mouve

mens , reſpire par-tout l'enthouſiaſme de la

vertu & la fierté militaire , & dont l'autre

peut déjà être compté parmi les chef-d'œu

vres de l'éloquence de ce ſiècle. Il eſt étrange

que M. Turpin attribue ce dernier Ouvrage

à M. Thomas : M. Thomas a mérité dans

le même genre une réputation qui n'a be

ſoin d'être enrichie de la dépouille de per

ſonne. -

M. Turpin a l'avantage, dans l'éloge du

Maréchal de Tourville , d'être le premier

qui ait retracé les exploits de cet illuſtre

Marin. Toute ſa vie répond à l'attitude fière

& audacieuſe où l'Artiſte qui a fait ſa ftatue

l'a placé. « On l'avertit que ſon vaiſſeau eſt

» percé à l'eau , & qu'il n'a que l'alterna

» tive de ſe rendre ou d'être englouti ſous

» les flots. N'avons-nous pas , dit-il, la
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» re\ource de ſauter ſur le vaiſſeau ennemi ?

» \l$aut aborder; & tout l'équipage s'écrie :

» abordons. » -

- Le \ernier des èloges de ce Recueil , eſt

celui du Duc de Montauſier. Ceux qui ne

connoîtroient Montauſier que par la vie

faite par M. Turpin, & même par celle qui

a été rédigée en 17.... en prendroient une

idée fort médiocre. Les faits manquent dans

la vie de ce perſonnage ſi extraordinaire pour

le temps & le lieu où il fut placé, ou bien

ils n'ont rien d'important; mais ſi on les

raſſemble, ſi on les combine, ſi on ſe pé

nètre bien ſur - tout des paroles énergiques

qu'il a laiſſées, on reconnoît bientôt un des

plus beaux caractères moraux qui fût jamais ;

& à cette première indifférence qu'inſpire

une vie ſtérile en événemens , ſuccède le

reſpect & même l'admiration. On n'eſt plus

ſurpris du peu d'intérêt qu'il inſpire da ns

le tableau hiſtorique de M. Turpin , quand

on remarque que M. T. ne rapporte aucune

de ſes paroles, & cependant où en trouver

de plus belles ?

Mes pères , diſoit-il, ont toujours été

fidèles ſerviteurs des Rois leurs maîtres, &

jamais leurs flatteurs. Cette honnête liberté ,

dont je fais profèffion , eſt un droit acquis,

une poſſeſſion de ma famille , & la vérité eſt

venue à moi de père en fils , comme unepor

tion de mon héritage.

Il n'avoit encore éprouvé que des contra

dictions & des dégoûts dans ſon Gouverne

- D iij
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. »

ment de Normandie. Il apprend que la peſte

s'y déclare, il annonce qu'il vas'y tranſporter ;

ſa famille l'en detourne , & il répond : Pour

moi, je crois les Gouverneurs obligés à la réſ

dence, comme les Evêques. Si l'obligationn'eſt

pas ſi étroite en toutes les circonſtances, elle eſt

du moins égale dans les calamités publiques.
Pendant l'éducation du† , dans

une de leurs conferences, le Prince s'imagine

avoir été frappé par ſon Gouverneur. Com

ment , Monſieur, vous me frappez ? Qu'on

m'apporte mes piſtolets. Apportez à Monſei

| gneur ſes piſtolets , reprend froidement le

# il les lui fait remettre entre les mains :

= Voyez , Monſeigneur, ce que vous voulez

faire ? Le Prince tombe à # genoux. =

Voilà, Monſeigneur, où conduiſent les paſ*

ſions. Ce fait n'eſt imprimé nulle part ; mais

il s'eſt conſervé comme une tradition dans

les Familles d'Uzès & de Montauſier. Je l'ai

appris de M. le Comte de Montauſier.

Il conduit un jour le Dauphin dans une

chaumière : Voyez, Monſeigneur, c'eſt ſous

ce chaume , c'eſt dans cette miſërable retraite

que logent le père , la mère , les enfans ,

qui travaillent ſans ceſſe pour payer l'or dont

yos palais ſont ornés , & qui meurent de faim

pourſubvenir aux frais de votre table,

Au moment où il quitta le Dauphin, en

qualité de Gouverneur, il lui dit : Monſei

gneur , ſi vous êtes honnête-homme , vous

m'aimerez ; ſi vous ne l'êtes pas , vous me

hairez , & je m'en conſolerai.
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Qui ne connoît auſſi cette fameuſe Lettre

ſur la priſe de Philisbourg: Monſeigneur, je

ne vous fais pas de compliment ſur la priſe

de Philisbourg; vous aviez une bonne Armee,

des bombes , du canon , & Vauban. Je ne

vous en fais pas non plus ſur ce que vous êtes

brave , c'eſt une vertu hereditaire dans votre

Maiſon; mais je me réjouis avec vous de ce

que vous êtes# , libéral, faiſant valoir les

ſervices de ceux qui font bien ; c'eſt ſur quoi

ie vous fais mon compliment. -

· Il me ſemble que les amis de la vertu

conſervent de telles paroles dans leur mé

moire , & les rediſent avec eux-mêmes,

comme les Amateurs de la poéſie répètent

· les beaux vers dans leur ſolitude ; c'eſt du

moins ce ſentiment qui me les fait tranſcrire

ici avec un nouvel attendriſſement, avec

· une plus grande vénération. Quand on ſonge

que cet hommefut toute ſa vie en faveur près

d'un Roi, on doit remercier l'Académie d'a-

· voir propoſé aux Rois & aux Courtiſans un ſi

bel exemple. M.T. s'eſt empreſſé de rendré un

hommage au talent de M. Garat, qui a rem

porté le premier Prix de l'Académie pour l'é-

loge de Montâuſier; mais il le loue d'une ma

nière bien vague. Ne pouvoit-il apprécier le

mérite de cet Ouvrage ? Ne pouvoit-il pas

dire que c'étoit un Diſcours très bien com

poſé ſur un plan très - impoſant , tout le

Diſcours n'eſt que le développement d'une

ſeule idée, celle d'offrir dans le tableau des

vertus de Montauſier, un modèle pour les

D iv
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Grands qui environnent le Trône, & pour

les Inſtituteurs des fils des Rois; un Diſcours

où le ſujet eſt relevé & fécondé par une

foule de choſes profondes , ingénieuſes ,

fières& gracieuſes, où la plus belle éloquence

eſt réunie à la meilleure philoſophie dans

pluſieurs morceaux, & où le ſtyle, toujours

digne des penſées, annonce preſque tou

jours un eſprit très-juſte , très fort, très

étendu, une ame ſenſible, une imagination

riche & facile; qualités qui ne ſont pas moins

prouvées dans plufieurs autres Écrits de M.

Garat. On peut trouver des défauts dans ce

dernier Ouvrage, comme dans d'autres du

même Écrivain ; mais voilà les beautés

qu'il faut auſſi y reconnoître. Peut-être ne

récuſera-t'on pas le témoignage de l'amitié,

lorſqu'il eſt rendu en même-temps par la

rivalité.J'ai connu ce Diſcours avant l'Aca

démie, & avant elle je l'avois couronné.

( Cet Article eſt de M. de L. C. )

LEs Après-Soupers de la Société , ou Petit

Théâtre Iyrique & Moral ſur les Aventures

du Jour, avec des Gravures & des Airs

notés. A Sybaris; & à Paris, chez l'Auteur,

maiſon de M. Brunot, Agent de Change,

rue des Bons-Enfans , vis-à-vis la Cour

· des Fontaines.

CE Recueil eſt un cadre imaginé pour faire

connoître & mettre en action les plus jolies

· Hiſtoriettes du jour. Chaque Volume eſt
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compoſé de quatre cahiers ; & il en paroît

un cahier tous les quinze jours. On peut dire

que c'eſt une des plus jolies Éditions qui

aient été faites en France. L'Auteur eſt ano

nyme ; mais ſon Ouvrage annonce une

plume exercée, un Homme de Lettres qui,

aux agrémens de l'eſprit, joint tous les char

mes d'un ſtyle aimable & enjoué. Il a mêlé à

ces petits Drames quelques Poéſies fugitives.

Nous allons en extraire une Fable.

Les Loups , les Renards & le Chien , Fable.

DANs les États du Roi Lion,

Les Renards & les Loups, amis de la décence,

Se gliſſent dans la Robe, entrent dans la Finance,

Et ſont même à la Cour ſur un aſſez bon ton. -

Vous ne leur voyez plus l'air farouche & ſauvage

Qui les diſtinguoit autrefois

Dupeuple Chien ; ils ont même air, même langage,

Et vivent ſous les mêmes leis.

CE n'eſt pas que la Poule échappe

Aux Renards polis & friands ; A

Qu'un Loup civiliſé ne croque à belles dents

L'innocent Agneau qu'il attrape :

Mais l'un & l'autre au moins ſait donner aux noirceurs

Un but philoſophique & des dehors aimables ;

Tant l'éducation, par des traits reſpeétables,

Embellit la Nature, & ſait polir les mœurs.

LJn jour un Orateur à la dent meurtrière,

( C'étoit un Loup, je m'en ſouvien, ) *

| - D V
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Louoit fort le bon ſens de la gent moutennière,

Qui ſe félicitoit ſous la garde d'un Chien,

Habile, mais vivant comme un homme de bien.

JE le çonnois, dit-il; il eſt franc & ſenſible ;

C'eſt mon ami, j'en fais grand cas ;

Cependant ne trouvez-vous pas

Qu'il eſt d'un naturel un peu fier, ſuſceptible ?

Au moindre bruit, à tous propos,

Vous le voyez dreſſant une oreille attentive ;

Le jour, la nuit, il rode autour de votre enclos :

Dès que nous l'abordons, il eſt ſur le qui vive.

Que je le plains, le pauvre malheureux !

Et que craint-il de nous, amis comme nous ſommes ?

Quand la paix eſt jurée, être encore ſoupçonneux,

Comme ſi cette paix eût été faite entre hommes !

Savez-vous qu'autrefois il a montré les dents

A des Renards en place, à des Loups importans ?

Savez-vous qu'en croyant bien faire

Il peut vous ſuſciter quelque fâcheuſe affaire ?

Amis, penſez-y bien, Moutons ſont bonnes gens :

Pour toute eſpèce un peu craintive,

L'éloquence des Loups eſt très-perſuaſive.

Tour l'Auditoire étoit ſéduit ;

Et puis Loups & Renards concluant que ſans bruit

Leur cher ami Mouphlar devoit être éconduit,

Il le fut en effet, tant l'alarme étoit vive.

MoUPHEAR en ſoupirant, dit aux Chiensdu Canton :

Mh ! Meſſieurs, je n'étois ni flatteur ni fripon,

| |
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Et vous voyez ce qui m'arrive !

Mon exemple vous offre une triſte leçon.

Soyez sûrs que le Chien qui ſuit ſon caractère,

A tous les Loups du monde eſt bien sûr de déplaire,

Et que rien n'eſt plus ſot que le peuple Mouton.

Il paroît déjà quatre cahiers de ce Re

cueil, c'eſt-à-dire, un Volume entier , qui

fait deſirer ceux qui doivent les ſuivre.

RÉPERToIRE Univerſel de Juriſprudence

Civile, Criminelle, Canonique & Bénéfi

ciale ; Ouvrage de pluſieurs Juriſcon

ſultes, mis en ordre & publié par M.

Guyot, Ecuyer, ancien Magiſtrat, Tom.

XLI, XLII, XLIII & XLIV. A Paris ,

chez Panckoucke, hôtel de Thou, rue des

Poitevins ; & chez Dupuis, Libraire, rue

de la Harpe, près de la rue Serpente, &

ſe trouve chez les principaux Libraires

de France. .

L E s principaux articles de ces nouveaux

Volumes ſont les mots Secondes Noces ,

Mullités , Parlement , Occupation; & parmi

ceux-ci nous en avons remarqué deux qui

méritent une attention particulière de la

part des Juriſconſultes. L'un eſt le mot

Secondes Noces; il eſt rempli de toutes les

connºiſſances de la matière, rédigé avec

beaucoup de méthode , de critique , &

· écrit d'un ſtyle précis & énergique, mais

qtelquefois incorrect. Il eſt de# Henry ,

· · , · · · · - - ,V j
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jeune Avocat, à qui ce Dictionnaire devra

pluſieurs de ſes meilleurs articles.

L'autre article, que nous avons lu avec

d'autant plus d'intérêt qu'il eſt rédigé par

un Juriſconſulte dont le nom n'avoit pas

encore paru dans ce Dictionnaire, eft le

mot Occupation. Ce mot tient eſſentielle

ment à la métaphyſique de la Juriſprudence

Comme tous les objets de ce genre, avec

quelque clarté & quelque préciſion qu'il

ſoit traité, il n'eſt ſuſceptible ni d'une

analyſe ni de citations dans un Journal tel

que celui ci. Nous nous bornerons à rendre

compte de l'impreſlion que nous en avons

reçue, & ici c'eſt aux Juriſconſultes que

nous nous adreſſons, & nous ne craignons

pas de leur annoncer un des meilleurs

morceaux que l'on ait écrit depuis long

temps ſur la Juriſprudence. Nous oſons

penſer que ceux d'entre-eux qui ont le plus

, de connoiſſances & de réflexions ſur les

grands objets de Droit Civil ſeront ceux

qui en ſeront le plus frappés. Le mérite

principal de cet article eſt de rechercher

les premières notions, les premières modi

fications de la propriété dans l'immenſe va

riété des inſtitutions particulières, & par-là

de remonter aux principes fondamentaux

de celles-ci , & d'expliquer leur relation

avec le Droit Naturel. Il falloit une grande

force de tête, une grande ſagacité d'eſprit

& une vaſte méditation pour ſaiſir, raſſem

bler & développer tous ces rapports des
A"

º
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idées qui compoſent le mot Occupation

avec les différentes parties du Droit Civil.

L'eſprit philoſophique dans ce morceau eſt

toujours appuyé ſur l'étude des détails, &

par-là il renforce, il étend ſes vues, en même

temps qu'il affermit ſa marche.

L'ordre & la méthode des idées ne diſtin

guent pas moins ce morceau que les idées

mêmes. Il me ſemble cependant que l'on y

deſireroit quelquefois des liaiſons plus déve

loppées, & quelque choſe de plus fondu

dans toutes les nombreuſes diviſions dans

leſquelles il falloit claſſer tous les objets &

les différentes parties des objets. Il y a un

talent des liaiſons ſans lequel le procédé des

diviſions a quelque choſe de ſec & de con

traint qui peut embarraſſer l'eſprit en le fati

guant trop, & qui nuit trop au moins au

mérite de l'intérêt , mérite auquel chaque !

ſujet peut aſpirer, & qu'il ne faut jamais

lui ôter.

On remarque depuis quelque tems, dans

les Ecrits des Juriſconſultes, un bon emploi

de cet eſprit de critique & de diſcuſſion qui

a fait de plus grands progrès de nos jours; il

eſt ſeulement à craindre que les Juriſconſul

tes ne prennent auſſi deleur ſièclel'habitude ſi

commode de moins étudier leur ſcience mê

me & le goût de ce ſtyle faux qui dégrade ou

dénature tout par d'inſipides"& de frivoles

ornemens. L'Auteur de cet excellent article

· eſt gardé contre ces deux écueils par la ſoli

dité de ſon eſprit & l'étendue de ſes con
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noiſſances; ſon ſtyle eſt par-tout clair, ſim

ple , & d'une préciſion ſouvent noble &

énergique. Cet article eſt de M. de Polve

rel , ancien Avocat du Parlement de Bor

deaux , aujourd'hui attache à celui de

arIS.

N

S P E C T A C L E S.

C O M E D I E FRA N Ç O I S E.

Nos Lecteurs ſe ſouviennent ſans doute

des eloges que Lekain ſut obtenir dans le

rôle de Nicomède. Ils ſe rappelleront encore

que, dans ce perſonnage, il rendoit avec

une énergie vraiement admirable tous les

momens de nobleſſe & de fierté qui font,

du caractère de ce jeune Héros, le principal

caractère de la Tragédie de P. Corneille ;

mais ils doivent ſe rappeler auſſi que l'ironie

dont l'Auteur a fait un fréquent uſage dans

ce rôle, prenoit dans la bouche de Lekain

une couleur de perſifflage, un ton de myſti

fication qui portoient fouvent au rire , à ce

rire que la Comédie ſeule doit faire éclore,

& qui nous paroît incompatible avec le

genre héroïque. Il ſuffit qu'un Artiſte ait

acquis beaucoup de réputation pour que ſa

manière ſoit jugée excellente dans ſon en

ſemble & dans ſes détails , pour que l'on
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adopte généralement toutes ſes idées : en

conſéquence, Lekain ſaiſoit rire aux éclats

dans la plus grande partie du rôle de Nico

mède, & tout le monde crut qu'il étoit entré

· dans les vûes du grand Corneille, de faire

rire à la repréſentation d'une Tragédie. Lorſ

qu'au mois de Juin 1777, l'Auteur de cet

Article propoſa, dans un Journal juſtement

oublié à beaucoup d'égards, quelques ob

ſervations relatives aux nuances de nobleſſe

dont l'ironie de Nicomède eſt ſuſceptible,

on s'éleva contre elles avec fureur, & l'Écri

vain fut très vivement invectivé: moyen de

répondre très-victorieux , comme chacun

ſait, mais ſur-tout auſſi commode que fa

milier à la ſottiſe & à la haine. La remiſe

de Nicomède, & le ſuccès qu'y a mérité

M. Molé, ont réchauffé les enthouſiaſtes, &

le Journal de Paris s'eſt vu expoſé à leur

colère pour avoir dit la vérité. Tel eſt ordi

nairement le prix du courage & du deſir

d'être utile. Nous n'en attendons point d'au

tre; & malgré les cris des admirateurs ſur

parole, malgré les réclamations de ces pré

tendus connoiſſeurs qui défendent avec une

ardeur fanatique les opinions qu'on leur a

fait adopter, nous prendrons la liberté de répé

ter ici, que M. Molé a ſu donner à l'ironie de

Nicomède un caractère de nobleſſe & de

fierté d'autant plus digne d'éloges, qu'il ren

tre dans les convenances Tragiques, qu'il

, eſt parfaitement analogue au genré admi

ratif , & qu'il remplit le but de Corneille.
•A -
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" Ce Héros de ma façon , dit ce grand

» Homme, dans la Préface de Nicomède,

» ſort un peu des règles de la Tragédie, en

» ce qu'il ne cherche point à faire pitié par "

» l'excès de ſes malheurs; mais le ſuccès

» a montré que la fermeté des grands

» cœurs, qui n'excite que de l'admiration

» dans l'âme du Spectateur, eſt quelquefois

auſſi agréable que la compaſſion. » L'iro

nie de Nicomède ne doit donc être, comme

l'a très-bien dit le Journal de Paris, que la

juſte indignation d'un cœur fier , ſenſible &

perſécuté, & non pas une ſuite de ſarcaſmes

faite tout au plus pour annoncer un perſif

fleur ſpirituel & méchant. Nous avons aſſez

ſouvent parlé de l'eſtime profonde que les

talens de Lekain nous ont inſpirée, pour

avoir le droit de dire que M. Molé a mieux

conçu & mieux ſaiſi que lui une partie du

rôle de Nicomède ; & cet aveu ne ſauroit

nuire à ſa gloire. Ce n'eſt pas pour avoir été

ſans défauts qu'on a regardé Lekain comme

un Comédien ſublime : c'eſt pour en avoir

eu moins qu'un autre, pour avoir cherché

à vaincre, pour avo.r ſurmonté un très

grand nombre de ceux qu'il reconnoifſoit en

lui. Mais quel eſt l'homme toujours juſte

avec ſon amour-propre ? Quel ſiècle a vû un

Artiſte parfait ? - -

On peut nous objecter qu'il eſt impoſſible

d'entendre, ſans rire, certaines phraſes du rôle

de Nicomède, & que toute l'intelligence de

29

l'Acteurle plus conſomméneſauroitimaginer

,-*

v
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des nuances capables de diſſimuler ce défaut

aux yeux des Spectateurs. Oui , nous en

conviendrons ; mais on doit obſerver auſſi

que Nicomède fut repréſenté en 1652, c'eſt

à-dire, dans un temps où la langue com

mençoit à ſe former, où le goût n'avoit pas

encore appris à diftinguer dans le ſtyle ces

fineſſes qui ſéparent les genres & qui mettent

chaque mot à ſa place. Il faut ajouter à cette

réflexion, que la partie du goût n'étoit pas la

partie la plus brillante du talent du grand

Corneille. C'eſt donc beaucoup plus par les

expreſſions que Corneille excite de temps en

temps le rire, même dans ſes Drames les

plus tragiques, que par ſes intentions, qui

annoncent toutes la nobleſſe, la force, la

raiſon & la logique la plus sûre. Un défaut

attaché à preſque tous les hommes de génie,

eſt de négliger quelquefois les formes, &

c'étoit ſouvent celui de Corneille.

coMÉ DIE ITALIENNE.

LE Mardi 25 Septembre, on a donné la

première repréſentation des Amours d'Été ,

Divertiſſement en un Acte & en Vaudevilles,

par MM. de Piis & Barré.

Le père Froment, Meunier, ne veut point

marier ſon fils Guillot à Thérèſe, fille du

ère la Ligne, pêcheur. Le Seigneur du Vil

f§ fait publier qu'il donneroit une ſomme

de fix cent livres à celui de ſes habitans qui

mériteroit le prix d'une joûte extraordinaire
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ſur l'eau. Guillot eſt le vainqueur ;'mais il

n'accepte point les ſix cent francs, & fait

Therèſe ſon heritière, parce que ſa peine

va , dit-il, le faire mourir. Le père Froment

ſe laiſſe toucher, & conſent au bonheur des

jeunes amans. -

Ce petit Ouvrage, qui complette la Col

lection des Saiſons de MM. de Piis & Barré,

. eſt rempli de tableaux charmans. Les Scènes

acceſſoires aux amours de Guillot & de

Thérèſe , préſentent des ſituations agréa

bles & neuves au Théâtre. Les Auteurs ont

adroitement profité de deux idées connues.

L'une eſt priſe d'un Conte de M. Giraud,

qui a pour titre : la Statue de Cupidon ;

l'autre eſt une imitation de cette épigramme

de l'Anthologie, traduite par Voltaire :

Léandre, conduit par l'Amour,

En nageant diſoit aux orages :

Laiſſez-moi gagner les rivages,

Ne me noyez qu'à mon retour.

· Le parti qu'ils ont tiré de la première a

fait le plus grand plaiſir. Nous en allons

citer quelque choſe. Le moulin du Père Fro

ment eſt d'un côté de la rivière; de l'autre

eſt la maiſon du Père la Ligne. Thérèſe,

excédée de fatigue & de chaleur, s'eſt aſſiſe à

l'ombre ſur un banc de gazon, pour y prendre

quelque repos; Guillot, après s'être†§

de ſon père, paſſe l'eau pour aller voir ſon

amante qu'il a apperçue ſous le feuillage.
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A1 R : Vous me grondet d'un ton ſévère.

CE cher objet ſommeille encore !

Approchons pour voir de plus près.

Quel charme ajoure à ſes attraits

Le feu dont ſon teint ſe colore ! bis.

A l'admirer bornons nos vœux,

Amour, Amour , c'eſt tout c que je veux.

( Il deſcend ſur le rivage )

Ah ! ſi j'oſois dans mon ivreſſe,

Sans l'empêcher de repoſer,

Sur ſa main cueillir un baiſer !

Quel beau moment pour ma tendreſſe !

A ce larcin bornons nos vœux,

Amour, Amour, c'eſt tout ce que je veux.

- ( Il lui baiſe la main.)

Sans l'éveiller, ſi je l'embraſſe, -

Pour cette fois je fais ſerment

De porter chez elle à l'inſtant

Ce panier * dont ſon bras ſe laſſe.

A ce larcin, &c. /

( Il l'embraſſe. )

Quel doux tranſport ! tout me proſpère ;

· Mais fuyons vîte, & pour raiſon ;

Car, auſſi près de la maiſon,

Peut-être ai-je été vu du père.

--

* Un panier de linge que Thérèſe vient de blanchis à

la rivière
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( Guillot s'en va tout doucement : Thérèſe, qui pen

dant toute cette Scène a feint de dormir, tourne la

tête, en diſant : ) - #

Et mon panier qui reſte-là,

Guillot ! Guillot ! qui me le portera ?

Nous pourrions citer d'autres Scènes tout

auſſi agréables que celle ci, mais les bornes

de cet Article s'y oppoſent. Nous avons re

marqué de temps en temps des couplets qui

nous ont paru beaucoup moins piquans que

ceux qui ſortent ordinairement de la plume

deMM. de Piis & Barré. Nouscroyons même

qu'on en pourroit ſupprimer ou refondre

uelques-uns qui font longueur. Le Divertiſ

† de la fin n'eſt point aſſez gai; l'air n'en

eſt pas heureuſement choiſi : en un mot, il

termine aſſez froidement la ſuite des jolis ta

bleaux que contientl'Ouvrage.C'eſtun ſervice

à rendre aux Auteurs, que de leur conſeiller

de le reſaire, & c'eſt de leur part un ſervice

à rendre au Public que de ſuivre ce conſeil.

—2

S C I E N C ES E T A R T S.

L E T T R E au Rédacteur du Mercure.

Moss , E u R,

J'AI appris que quelques perſonnes éclairées,

qui ont entendu lire un de mes Mémoires, n'en

ont pas bien pris le ſens ; j'oſe vous prier d'en inſé

rer le précis dans votre Journal, afin que la vérité

º
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ne ſouffre pas d'une mépriſe, & par ma faute.

L'air qui conſtitue le vent d'Eſt, preſque perpé

tuel ſous l'Équateur, eſt obligé de s'élever depuis

le moment où il entre dans l'Amérique Équino

xiale, juſqu'à ce qu'il ait franchi la chaîne des

Cordillières, & en montant à une ſi grande hau

teur ſe raréfie, ſe refroidit , & perd à meſure la

faculté de ſoutenir les vapeurs dont il s'eſt ſaturé

en paſſant ſur la mer Atlantique ; elles tombent en

forme de pluie ſur le berceau du Maragnon, pour

faire de ce fleuve une mer d'eau douce.

" Puis cet air, après s'être purgé de la ſorte, deſ

cend du haut des Cordillières ſur le Pérou , re

prend à meſure ſa chaleur & ſa denſité, & devient

aſpirant : il eſt donc perpétuellement ſec & ſerein

au Pérou.

Ce même vent d'Eſt eſt donc toujours & en

même temps pluvieux ſur le berceau de l'Ama

zone, &§ au Pérou.

En voici un autre exemple. La mouſſon d'Eſt eſt

† au Coromandel, deſſéchante au Mala

ar; en s'élevant ſur le Coromandel pour paſſer ſur

les montagnes de Gates dirigées du Nord au Sud,

l'air ſe raréfie, ſe refroidit ; il dépoſe par conſé

quent ſes vapeurs ſur le Coremandel, & l'inonde ;

puis cet air, en deſcendant du haut de ces monta

gnes ſur le Malabar, s'échauffe, ſe condenſe, &

reprend ſa force aſpirante : c'eſt une éponge deſſéchée.

Au contraire la mouſſon d'Oueſt s'élève, ſe re

froidit, & dépoſe en s'élevant ſur le Malabar pour

aſſer ces montagnes, & redeſcend enſuite toute

criblée ſur le Coromandel, où cherchant à recou

vrer ce qu'elle a perdu elle devient abſorbante. #

La mouſſon eſt donc pluvieuſe dans les deux

cas en s'élevant ſur cette§ & deſſéchante en

deſcendant.

Après avoir mentré le même phénomène dans
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# Iſles de France & de Ceylan, au Cap de Bonne

Eſpérance, en Languedoc, en Abyſſinie, dans le

Paraguai, en Pologne, & même à Paris, j'établiſ

ſois en général que tout air qui s'élève beaucoup eſt

humide, & qu'au contraire celui qui deſcend beau

coup eſt ſec, ce qui eſt conforme à la théorie ré

putée la plus ſûre, & aux relations les plus répandues.

Ceci ſouffre quelques exceptions accidentelles,

périodiques ou locales qu'on connoît ou qu'on dé

couvrira. On trouvera cette ſolution appuyée ſur de

grands détails dans mes Cahiers de Coſmogonie ;

elle m'a paru aſſez importante pour me faire pren

dre tous les moyens poſſibles de la répandre. En lui

accordant une place dans votre Journal, vous ajou

terez un nouveau motif de reconnoiſſance à la pars

faite conſidération avec laquelle je ſuis,

Monſieur, . • ,

Votre très-humble & très

obéiſſant Serviteur,

DUCARLA. .

G R A V U R E S. #

JV.v E du Prieuré des deux Amans , près de

Rouen , deſſinée par Lantara d'après nature, gra

vure de 7 pouces de haut, ſur 1o de large, par

Piquenot. A Paris, rue de l'Obſervance, vis à vis

la porte du Cloître des Cordeliers. Prix, 1 livre

1o ſols. 4 -

Cet e Vue ne doit point être confondue avec une

foule de payſages qui ſont toute autre choſe que ce

que leur titre annonce Ici tout eſt dans la plus

exacte vérité, ſoit pour l'objet princiral, ſoit pour

les acceſſoires. La montagne eſcarpée ſur laquelle

eſt ſitué le Prieuré des deux Amans, depuis le
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treizième ſiècle au moins, pouvoit être deſſinée ſous

un autre point de vue, mais il étoit impoſſible d'en

ſaiſir un plus favorable aux détails du Prieuré même.

Égliſe, Maiſon, Terraſſe, &c. tout eſt rendu avec

une ſcrupuleuſe fidélité, & forme un enſemble fort

pittoreſque. Le pendant paroîtra dans le courant du

mois : c'eſt la Vue du Château de Couci, & de la

Tour dans laquelle Gabrielle de Vergi eſt morte.

Collection coloriée des plus belles variétés de Tu

lipes qu'on cultive dans les jardins des Fleuriſtes ,

Cahier ſecond, in-folio, grand papier d'Hollande.

A Paris, chez M. Buc'hoz, Médecin, rue de la

Harpe, vis-à-vis la rue de Richelieu - Sorbonne.

Prix, 18 liv. Ce Cahier renferme dix Tulipes, aux

quelles on a donné les noms de différens Curieux &

Amateurs; il eſt très-intéreſſant par le choix & la

beauté des fleurs qu'il contient, & ne le cède en

rien au premier Cahier. .

A NNONCES LITTÉRA1RES.

ON vient de mettre en vente à l'hôtel de

Thou, rue des Poitevins, à Paris, les Tomes XV^

& XVI des Oiſeaux, in - 12. Prix, 6 livres en

blanc ou brochés, 7 liv. 4 ſols reliés,

On trouve les Livres ſuivans chez Mérigot le

jeune, Libraire, quai des Auguſtins : 1°. l'Hiſtoire

Naturelle & Civile de l'Iſle de Minorque, avec une

| Carte de cette Iſle & de ſes dépendances, tels que le

Po t Mahon & le Fort Saint-Philippe, traduite de

l'Anglois, de la ſeconde Édition de J Armſtrong,

Volume in-12. Prix, 2 liv. broché : 2°. Hiſtoire

d'Eliſe Warwick, traduite de l'Anglois, 2 Vol. in

12. Prix, 3 liv. brochés : 3°. Journal du Voyage de
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Michel de Montaigne en Italie par la Suiſſe & l'Al

lemagne, en 158 r, avec des Notes, par M. de Quer

lon, 3 Vol. in-12 petit papier, 6 liv. reliés, 2 Vol.

, grand in 12 , 6 liv. reliés, in-4°. grand papier,

18 liv. relié, le même in-4°. grand papier d'Hol

lande, en feuilles, 3 é livres. Le portrait de Montai

gne, ſupérieurement gravé par M. de Saint-Aubin,

eſt à la tête de chacune de ces Éditions. La partie

typographique eſt exécutée avec tout le ſoin que

mérite le nom de Montaigne.

Recueil de Secrets à l'uſage des Artiſtes , Volume

in-12. Prix, 1 livre 16 ſols.A Paris, chez Laporte,

Libraire, rue des Noyers.

Traduction de Salluſte , avec le Texte & des

Notes critiques, quatrième Édition, revue & corri

gée par J. H. Dotteville, de l'Oratoire, Volume

in-12. Prix, 2 liv. 1o ſols relié.A Paris, chez On

froy, Libraire, rue du Hutepoix.

T A B L E.

Rouusee ) 49| ciété, • . 8e

Obſervations ſur l'Ivoire & les Répertoire Univerſel de Juriſ

Dents foſſiles d'Eléphans, 51| prudence Civile, &c. 83

Air de l'Inconnue Perſécu-Comédie Frangoiſe, - 86

tée, - 6o Comédie Italienne,. 89

Enigme & Logogryphe, 64Lettre au Rédacteur du Mer

Tableau Hiſtorique des quatre cure, 52

Grands Hommes expoſés au Gravures , 94

· Sallon du Louvre, , 66Annonces Littéraires, 95

Les Après-Soupers de la So

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

· Mercure de France, pour le Samedi 13 Octobre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris» .

le 12 Octobre 17s I. D E S A N CY.
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SAME D I 2o O c T o B R E 1781.

| .

| PIE cEs FUGITIvEs

E N vE R s E T E N P R os E.

- - •. -

V E R S

Aux jeunes Perſonnes qui ont joué à Nanci,

· le 27 Août , chez Mlle P***, pluſieurs

Comédies de Mde la Comteſſe de Genlis.

O JEuNEs Beautés de Nanci,

Esont la grâce modeſte & les aimables charmes

Font verſer de ſi douces larmes

Au ſpectacle touchant des mœurs de Salenci! -

Par votre jeu naïf une Muſe attendrie

Vous conſacre aujourd'hui les plus juſtes tributs

J'ai vu dans vos ſuccès l'alliance chérie -

Des Talens avec les Vertus ;

J'en félicite ma Patrie.

Genlis a réuni, par des liens de fleurs, ' !

N°. 42, 2o Octobre 1781. - E '

•



98 M E R C U R E

La Morale & les Jeux, le Théâtre & les Mœurs.

Qu'on aime à vous voir ſur ſes traces !

Que ſon génie heureux s'embellit de vos grâces !

Qu'hier, avec plaiſir, nous répandions des pleurs !

C'eſt à vous qu'il ſied bien de peindre la décence ;

De ce Portrait divin vous avez les couleurs ;

Et le tableau de l'innocence --

• N'eſt que l'image de vos cœurs. - -

( Par M. François de Neufchâteau, Lieutenant

Général du Préſîdial de Mirecourt. )

A M. D E L A N D I N E , de pluſieurs

Académies , qui vient de prononcer ſon

· Diſcours de Réception à l'Académie de

Lyon, au moment où ſa Femme lui donnoit

un Fils.

e

Q v E ce jour cſt heureux pour toi ! .

Le Temple des Arts te réclame, -

Aimable Landine, & ta femme

Te donne un gage de ſa foi.

BÉNIs cent fois ce jour proſpère

' Qui, t'accordant ce double bien,

Te voit Académicien | .

Au moment où tu deviens père.

Courage, jeune Citoyen,

Peuple ta Patrie & l'éclaire ;
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Qui n'eſt pas utile n'eſt rien. . '

Le prix t'attend, tu peux m'en croire. -

Oui, toujours la Beauté , la Gloire

Aſſembleront ſur tes cheveux .

Le laurier, le myrte amoureux,

Et prendront ſoin de ta mémoire.

Si leur accord eſt très-heureux,

Que d'autres que lnoi s'en étonnent : -

Il faut bien qu'eiles te couronnent ;

Tu les courtiſes toutes deux.

( Par M. de Viran, )

L' A M O U R O I s E A U ,

Ode Anacréontique à mettre en muſique ,
- • / - ', -

imitée de l'Italien.

Lasov» eſt un oiſeau charmant,

Qui, voltigeant ſous la coudrette,

Eſt venu, je ne ſais comment, . .

t Se nicher dans ma colerette. -

JE ſens qu'il picote mon cœur ;

Mais ſon langage m'intéreſſe :

S'il a toujours ce ton flatteur,

Je le careſſerai ſans ceſſe.

SITôT que je n'entendrai plus

Les doux ſons de ſa voix perlée,
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Mes baiſers ſeront ſuſpendus,

Je lui donnerai la volée. -- • • • ---

, MAIs, hélas! qu'eſt-ce que je voi?

Il s'élève d'une aîle sûre ; \

Il eſt loin, il ſe rit de moi

Et de ma cruelle bleſſure !

LAs ! à peine avoit-il chanté,

Que le volage m'abandonne. º :

Pourquoi cette légèreté ?

Reviens, reviens, je te pardonne.

TU fuis ſans vouloir m'écouter :

Que deviennent donc tes premeſſes ?

Bellzs, s'il veut vous en compter,

Méfiez-vous de ſes careſſes.

S'IL uſe de tout pour domter

Le cœur d'une jeune Bergère,

Il ne ſonge qu'à la quitter

Auſſi-tôt qu'il a ſu lui plaire.

- ( Par M. Mayeur, )
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Explication de l'Énigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Chevalet de Violon;

celui du Logogryphe eſt Médaille, où ſe

trouvent aide, âme, daim , Léda , (mère de

Caſtor & Pollux) ami , lime, mille, demi,

il, & elle , Médie, laide , Ida , Mai, Lia,

mi , la , & dame. -

É N 1 G M E.

C» E z preſque tous les animaux

J'occupe un poſte des plus hauts ;

Il en eſt ſur qui je domine -

Si fort, que chacun en badine.

Humains, ne vous en moquez point ;

Oui, vous avez tens, ſur ce point,

Quelque rapport avec la bête.

Chez vous, c'eſt un air plus mignon,

C'eſt une forme plus honnête,

Mais c'eſt la même fonction.

- Quand les Dames vont en conquête

Aux promenades de Paris,

Vous me voyez double à leur tête,

Étalant des bijoux de prix.

Souvent, chez elles, je me prête

Aux douceurs, aux tendrcs aveux,

E iij
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Aux ſons légers & gracieux ; ----- -- <

Enfin à tout ce qui les flatte. |
- Mais nargue des mauvais plaiſans, à l

· Qui diſent que je me dilate -; i

# A l'entretien des médiſans. . -, |

( Par M. *, de V. c ,

· L O G O G R Y P H E. .

_A »A naiſſance en voit chez les humains

s'élever très ſouvent la diſcorde & la guerre ; -

Je n'expoſe jamais de deſirs incertains,

-

".

•

| Et ma volonté ferme annonce une âme altière :

Par cette réſiſtance auſſi des plus grands maux

J'arrête avec ſuccès le principe funeſte :

Tel aujourd'hui qui me déteſte,

Demain me doit ſon bonheur, ſon repos.

Un ſeul rival par tout me contrarie ; »

Je m'oppoſe à mon tour à ſes plus doux projets ;

Notre exiſtence naît de notre antipathie, , :

Et le monde toujours en craignit les effets. .

D'un nœud qui fait le charme ou les maux de la vie

Mon rival eſt l'auteur, moi l'ennemi juré. .

Mais il faut à la fin contenter ton envie , ,

Ami Lecteur ; décompoſe à ton gré, .

Aſſemble ou déſunis mes trois pieds & leur forme ;

Deux ſœurs, de qui jamais je ne ſuis ſéparé, ,

Sont mon cortége unique; entre elles deux je forme
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Une ligne ſemblable au cercle d'un tonneau ;

On trouve auſſi chez moi, ſans effort de cerveau,

Un terme dont Reſtast parle dans ſa Grammaire.

J'en ai bien aſſez dit, Lecteur, il faut me taire ;

Je t'ertends demander quel peut être mon nom ;

Tu me vois cependant ſans que tu le devines.

Mais, quoi, & déjà tu te chagrines :

Te le dirai-je ? ... .. ma foi non.

, - ( Par M. de Cormenin. ) ,

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

- *

Fººzezxz-rºzzEtxzzxz2txx.rtcºrestazrzsxzxrºzan

LA SERVITt DE aiolie , Diſcours en vers,

li en partie à la Séance rublique de l'Aca

• démie Françoiſè , le jour de S. Louis ,

25 Août 173 i, par M. le Chevalier de

Langeac. Le bien qu'on fait au monde

ajoute à mon parcage. SAINT-LAMBERT.

A Paris , chez Monory , Libraire de

S. A. S. Mgr le Prince de Condé , rue de

l'ancienne Comédie Françoiſe.

LAexºn Françoiſe n'a point adjugé de

Prix de Poéſie cette année : c'eſt la ſeconde

fois qu'elle remet le même Prix. On a voulu

en conclure que les talens deviennent plus

rares, peut-être faut-il ſe contenter de con-

clure que le ſujet fixé par l'Académie étoit

plus diſlicile que ceux que les# Poëtes
- lV
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choiſiſſent communément. Des déclama

tions contre l'eſclavage & en faveur de la

liberté, ſont faciles à faire en vers & en

proſe , & cela même étoit un écueil du

ſujet. Mais tracer avec préciſion , & ſous

des images poétiques, le caractère & les

maux de cette eſpèce de Servitude qui enlève

à l'homme ſa liberté, ſans le réduire pour

tant à l'eſclavage; qui aſſervit la terre beau

coup plus encore que celui qui la cultive ;

, qui eſt établi enfin ſur une multitude de lois

ſubtiles & barbares dont il n'eſt pas aiſé de

comprendre les diſpoſitions, dont il ſeroit

difficile de parler avec clarté , même en

† les plus grands talens auroient pu

'entreprendre ſans obtenir tous les ſuffrages

d'une Académie. On ne peut guère faire un

bel Ouvrage que ſur un ſujet très-heureux ;

& lorſqu'on rencontre des beautés d'un

ordre diſtingué dans un ſujet très difficile à

traiter, le Critique qui veut être juſte, con

clud que l'Auteur a du talent ; & cette juſ

tice eſt bien une eſpèce de couronne pour

ceux qui la méritent, & l'obtiennent de

1'Académie & du Public ; car rien n'eſt ſi

rare que le talent, dans les temps mêmes où

l'eſprit & les connoiſſances deviennent des

richeſſes communes & populaires. L'Aca

démie Françoiſe a diſtingué trois Ouvrages

dans le concours des Poëtes ; celui que nous

annonçons dans ce moment eſt de M. le

Chevalier de Langeac, qui, preſqu'au ſortir

de l'enſance, a remporté un Prix à Paris,
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& qu'on a couronné cettc année à Mar

ſeille, au moment même où il d.ſputoit le

Prix de l'Académie Françoiſe.

La critique peut trouver & reprendre faci

lement quelques incorrections , quelques

défauts de ſtyle dans ſon Ouvrage , & M.

le Chevalier de Langeac mérite bien qu'on

J'en avertiſſe. Le vrai talent a toujours en

lui-même de quoi ſe corriger ; & plus on

l'aime, plus on deſire de le voir pur & ſans

tache. . -

- Après avoir rappelé dans les premiers

vers de ſon Diſcours la gloire de notre jeune

Monarque , qui défend la liberté des mers

contre un peuple accoutumé à s'en croire le

dominateur, M. le Chevalier de Langeac

ajoute :

Il eſt une autre gloire , & ces exploits vantés,

Hélas! de trop de pleurs ſont toujours achetés ;

Mais de ſimples vertus ennoblir ſa couronne ;

| Mais alors que des Cours la pompe l'environne,

Deviner le malheur, franchir l'immenſité

Qu'entre l'homme & le trône a mis la royauté;

Mais ſur l'humble attelier, le chaume ſolitaire,

Sur les ſillons du pauvre, attacher l'œil d'un père,

Y voir avec reſpect ſes Flottes, ſes Soldats ,

Le Peuple enfin, l'appui, la grandeur des États :

Les voilà les vertus qui commandent l'hommage,

Les vertus dont Louis embellit ſon jeune âge !

Ces idées ſont à la fois juſtes#º,
- V
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elles ſont écrites avec cette facilité qu'on a

toujours.lorſqu'on eſt ému ſoi même des

ſentimens que l'on exprime. Cette expreſ

ſion deviner le malheur, ſera ſans doute cri

tiquée ; elle nous paroît belle. Mais rien

n'eſt ſi commun que de voir les mêmes cho

ſes remarquées par les uns comme des dé

fauts , par les autres comme des beautés ;

cela arrive ſur tout aux choſes qui ne ſont

pas communes, à celles qui ſont trouvées ,

comme diſoit Boileau. Le mérite qui diſtin

gue particulièrement cet Ouvrage de M. le

Chevalier de Langeac , c'eſt de parler ſou

vent à l'ame, & de rendre des ſentimens

vrais avec une ſimplicité touchante. Dans la

condition de l'homme attaché à la glèbe, le

plus grand malheur lui paroît celui de tranſ

mettre ſon ſort à ſes enfans :

Il vit pour ſes tyrans; &, plus infortuné, - -

C'eſt pour eux qu'il eſt père, & que ſon fils eſt né. .

L'Auteur n'en dit pas davantage. Un Dé

clamateur auroit fait là-deſſus bien plus de

vers. -

O honte ! quoi , d'un Dieu les Miniſtres ſacrés

Soutiennent comme un droit ces crimes révérés !

C'eſt dans un ſiècle humain que leurs vaſtes domaines

S'engraiſſent des ſueurs du Chrétien dans les chaines!

Malheur au Citoyen, malheur à l'étranger

Que retient dans ces lieux un ſéjour paſſager !

S'il expire, ſes biens, dénombrés avec joie, , , .

t,
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D'un Cloître impatient vont devenir la proie.

Et le fils, dépouillé par ces hommes pieux,

Souffre la pauvreté que promettent leurs vœux ;

Il implore un pain noir près du toit de ſes pères !

Ces crimes révérés , eſt une expreſſion que

M. le Chevalier de Langeac ne devoit pas ſe

permettre. On n'a jamais révéré ces crimes.

On a été long temps à découvrir qu'aucune

loi, aucune autorité ne peut légitimer la

Servitude ; on la ſouffroit peut être ſans

· murmure , mais on ne la révéroit point.

Elle a même excité des révoltes dans les tenis

où on ne ſe doutoit point encore qu'elle fût

un crime.La révolte des Jacquets eſt très célè

bre dans l'Hiſtoire de France. Ces vers d'ail

leurs ont le mérite de rendre , avec énergie

& avec intérêt , pluſieurs circonſtances de

la Servitude des main-mortables.

- Tu tremblois, jeune Roi ; .

Marc Aurèle adopté s'effraya comme toi. •

, Ah ! bénis ton jeune âge; il te rend plus ſenſible.

Dans la guerre, à tes ſoins le bien même eſt poſſible.

· Tes Édits éclairés, honorant tes ſujets,

Diſpenſent un bonheur ignoré de la paix.

Vrais triomphes d'un Roi! la corvée abolie

Aux champs du Laboureur va redonner la vie. ,

Je te vois réparer, ſagement bienfaiteur, -

Ces lieux qui près du crime enfermoient le malheur.

Juges trop empreſſés de trouver un coupable,

Cn peut donc l'oublier cet uſage exécrable 2 .

- ' ' ' E vj



1o8 M E R C U R E

Qui, prêtant aux forfaits l'audace des ſermens,

Fait mentir l'innocence au milieu des tourmens !

Aux malheureux enfin les lois ſeront propices, &c.

Fait mentir l'innocence au milieu des tour

mens , eſt un vers ſublime; & il paroît que

l'Académie a jugé qu'il n'y en avoit point

d'auſſi beau dans toutes les Pièces du Con

COUll'S. -

· Pourſuis, jeune Héros, défends l'humanisé 5

| Et lorſqu'à tes Sujets tu rends la liberté,

· L'un noble orgueil pour elle enflamme leur courage.

- © 9 e e © © © © e º - © e ©

Mais quand ta volonté, chère au peuple ruſtique,

Terraſſe des abus, reſtes d'un âge antique,

- Ah! pourquoi notre amour ne peut-il à tes yeux

Ranimer les tranſports de nos premiers aieux ?

Alors on étoit Roi par un libre ſuffrage ; •

Des États aſſemblés on recevoit l'hommage ;

Le Peuple, aux champs de Mars, & ſur un bouclier,

Élevoit en triomphe un Monarque guerrier.

Pour toi, nous rendre heureux eſt un droit de naiſ

ſance, -

Tu l'obtiendrois encore de la recennoiſſance ;

Et ton Peuple attendri, toujours sûr de t'aimer,

Te nommeroit encor s'il pouvoit te nommer.

Nous ne diſſimulerons point que nous
3 A

n'avons pas pû bien comprendre ce vers,

Ranimer les tranſports de nos premiers aïeux.
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Mais tout ce Inorceau, écrit avec une no

bleſſe naturelle, eſt à la fois d'une ame

libre & d'un ſujet fidèle. C'eſt ainſi que les

talens doivent parler aux Princes devant la

· Nation qui les écoure. -

· Ce Diſcours nous paroît devoir ajouter

· beaucoup à l'idée qu'on avoit déjà du talent

de M. le Chevalier de Langeac. Il a ſaiſi

les grandes idées du ſujet, & les a rendues

avec ſenſibilité; &, dans tous les genres, en

vers & en proſe, c'eſt la réunion de la penſee

:& du ſentiment qui fait les Écrivains diſ

tingués.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

REcUEIL de Pièces Intéreſſantes, pour ſervir

à l'Hiſtoire des Règnes de Louis XIII

de Louis XIV. A Paris , chez Eſprit, au

Palais Royal, & Lamy, quai des Auguſ

tins. Prix, 3 liv. broché. - -

CEs Pièces ſont celles du Procès du Comte

de Chalais, décapité en 1626. Quel étoit ſon

crime ? On n'en ſavoit rien avant d'avoir vû

ces pièces, & on le ſait fort mal après les

avoir vûes. L'Arrêt le déclare vaguement

atteint ' & convaincu du crime de Lèze

Majeſté, ſans ſpécifier autrement ce crime.

Dans le procès il n'eſt guères queſtion que

d'intrigues au ſujet du mariage de Monſieur,

· Frère du Roi, avec Mademoiſelle de Mont

penſier; mariage que le Roi & la Reine

Mère deſiroient, mais que la Reine Anne
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d'Autriche & Mde de Chevreuſe, ſa Confi

dente, vouloient empêcher. Le Comte de

Chalais, Maître de la Garderobe du Roi,

étoit amoureux de Mde de Chevreuſe ; il

paroît qu'elle le mêla dans ces intrigues,

qu'il y prit part, ou au moins qu'il en eut

connoiſſance. Si c'étoit-là être coupable de

lèze-majeſté, la moitié de la Cour l'étoit. Le

Comte de Chalais prétendoit même avoir,

par ſes conſeils, empêché des réſolutions

violentes que Monſieur vouloit prendre. . '

Mais les Hiſtoriens parlent d'un complot

d'aſſaſſiner le Cardinal de Richelieu dans ſa

maiſon ou de Fleury ou de Limours ; Cha

lais s'en étoit chargé; il en avoit fait la con

fidence au Commandeur de Valançai, ſon

ami, qui, après l'en avoir fait rougir, avoit

révélé tout au Cardinal , comme ſi Châlais

l'en eût chargé, afin d'obtenir ſa grâce.

Si Chalais l'en avoit chargé, il n'étoit pas

coupable , & Richelieu lui avoit obligation

de la vie. Si Valançai avoit pris ſur lui d'agir

au nom de Chalais pour ſauver ſon ami

malgré lui-même, c'étoit la même choſe par

rapport au Cardinal , & Chalais étoit inn9

cent à ſes yeux. ->

Auſſi dans le procès de Chalais, n'eſt il

nullement queſtion de ce complot réel ou

: chimérique, contre la vie du Cardinal ; &

Valançai, qui paroît dans ce procès comme

envoyé par le Roi ou par le Cardinal avec

le Sur-Intendant d'Effiat, pour entendre les

choſes que le Comte de Chalais diſoit avoir
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à leur dire, ne parle en aucune manière de ce

cofnplot, mais ſeulement des intrigues con

cernant le mariage de Monſieur. -

Mais voici une accuſation encore plus

grave. Ce n'eſt plus à la vie du Miniſtre que

le Comte de Chalais eſt accuſé d'avoir at

tenté, c'eſt à celle du Roi lui-même. Maître

de la Garderobe , il devoit tuer le Roi

dans ſon lit ; & Monſieur, qui entroit dans

ce complot, devoit ſe tenir à portée de lui

rêter main-forte. Qui eſt ce qui accuſoit

Chalais de ce crime ? C'étoit le Comte de

Louvigny, ſon rival, amoureux comme lui

( & comme preſque toute la Cour ) de

Mde de Chevreuſe. Mais Louvigny n'avoit

ni reçu la confidence, ni ſurpris le ſecret du

Comte de Chalais ; d'où tenoit-il donc ce

qu'il diſoit ? Le voici. Louvigny étant un

jour à la chaſſe du Roi, s'etoit écarté pour

ôter ſes bottes , & tirer des épines qui lui

étoient entrées dans la jambe ; pendant qu'il

· étoit occupé à cette opération, il avoit en

tendu diſtinctement trois ou quatre per

·ſonnes qui parloient de ce complot, dont

ils avoient été inſtruits par le Comte de

Chalais lui-même ; Louvigny étoit ſéparé

d'eux par une haie, & ne pouvoit les voir,

il n'avoit pas non plus reconnu leurs voix,

- ils avoient diſparu ſans qu'il eût pu les ſui

· vre, & toutes les autres perſonnes qui dé

poſent au procès de Chalais d'avoir entendu

parler de ce complot, n'en avoient entendu

parler qu'à Louvigny. . - - - s :
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D'après une pareille hiſtoire, on ſent que s

Louvigny étoit le véritable inventeur de la

calomnie ; & Mde de Motteville, inſtruite

ſur ce point par le Marquis de Béringhen,

Confident du Roi & de la Reine, le dit ex

preſſemenr. D'ailleurs, le récit de Louvigny

inculpe Monſieur.Or, ſans vouloir ménager

le moins du monde la mémoire de ce Prince

foible, toujours tremblant & irréſolu, on

peut aſſurer qu'il étoit incapable, à tous

égards, d'un tel complot ; & ſi cette accu

ſation avoit paru avoir le moindre fonde

ment , comment n'auroit-on pas entendu

Monſieur lui même, judiciairement ou extra

judiciairement,comme dans l'affaire de M. de

Cinq-Mars, qui étoit beaucoup moinsgrave ?

l paroît, par la nature même du ſupplice

auquel M. de Chalais ſut condamné, qu'on

ne tint aucun compte de cette accuſation

de régicide; & tout ce qu'on peut induire ,

& des actes du procès & du récit un peu con

- fus de l'Éditeur & de l'épithète d'incorri

gible qu'il donne au Comte de Chalais, c'eft

que ce jeune homme , entraîné par ſon

amour pour Mde de Chevreuſe, avoit d'a-

bord pouſſé le zèle juſqu'à vouloir tuer le

Cardinal , qu'il s'en étoit repenti, qu'il

, avoit fait avertir ce Miniſtre par le Coin

- mandeur de Valançai; que le Cardinal à

· ſon tour avoit averti le Comte de Chalais

t de ſe retirer de toutes ces intrigues de la

Cour de Monſieur, & qu'au mépris de ces

avis , le Comte de Chalais ſe laiſſa de nou
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veau entraîner par Mde de Chevreuſe dans

les intrigues tramées pour empêcher le ma

riage de Monſieur : il prétendoit n'y être en

tre que pour épier la conduite de Monſieur,

& en rendre compte au Roi & au Cardinal,

genre de défenſe qui n'étoit pas noble, &

qu'on ne peut guères croire ſincère. On pou

voit lui dire : tu te feins criminel pour te

juſtifier. Mais enfin, en ſuppoſant la rechûte

de Chalais dans des intrigues qui devoient .

déplaire au Roi, y avoit-il là de quoi en

voyer à l'échafaud un homme de vingt ans,

à qui l'amour ſervoit d'excuſe, & qui n'étoit

coupable que d'une faute & non d'un

crime ? - -

Un exemple étoit, dit-on, néceſſaire dans

ces temps de trouble & d'intrigues. L'exem

ple de l'injuſtice n'eſt jamais ni néceſſaire ni

utile, & nous ne voyons pas quel autre

fruit tira le Cardinal de tous ces actes de ri

ueur fi fréquens ſous ſon règne, ſi ce n'eſt la

† publiquequi alloit toujours en croiſſant.

Nous la voyons ſe porter ſucceſſivement des

intrigues aux complots, des complots aux

ſoulèvemens, puis à la guerre civile ouverte;

& un an encore avant la mort du Cardinal,

le Comte de Soiſſons gagnoit contre lui la
bataille de la Marfed. • . -

L'Éditeur veut excuſer le Cardinal d'avoir

été dans la priſon recevoir les dépoſitions du

·Comte de Chalais, en montrant que le

Comte l'en prie lui-même dans ſes lettres.

Ii l'en prie, parce qu'il croit que la préſence
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du Cardinal, comme celle du Roi, portoit

avec elle ſa grâce. -

- L'Éditeur croit encore laver le Cardinal

du ſoupçon que fait naître la mort trop

prompte du Maréchal d'Ornano à Vincen

nes, en rapportant une lettre de Bouthillier

au Cardinal, qui contient la relation de

cette mort ; cette lettre ne prouve rien.

Des Auteurs ont dit que le Cardinal étoit

amoureux de Mde de Chevreuſe, & ils ont

inſinué que c'étoit un rival qu'il avoit voulu

perdre dans le Comte de Chalais. L'Editeur

oppoſe à cette tradition , des lettres de

Mde de Chevreuſe, conſervées parmi les

manuſcrits de M. le Maréchal de Richelieu,

& qui prouvent, dit il, qu'elle cherchoit à

lui plaire ſans qu'on voie qu'elle y ait réuſſi.

Ces inductions ſont foibles; & à travers

tous les voiles dont la politique, la haine &

la vengeance couvroient alors tant d'affreux

myſtères, il ne faut pas croire aiſement avoir

fait une découverte, ni démentir la tradition

ſur une légère apparence. . - -

Les lettres du Comte de Chalais, tant au

Roi qu'au Cardinal, ſont curieuſes, quoi

que pluſieurs ſoient inintelligibles; mais elles

ne donnent pas une opinion favorable de

cet infortuné ; elles annoncent un homme

ſans caractère, ſans élévation, ſans dignité.

On n'en peut rien inférer non plus ni pour

ni contre ſon innocence. Il exagère tour-à-

tour , & toujours aſſez baſſement , ſoh

amour pour le Roi, ſon admiration pour
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le Cardinal, & l'expreſſion de ſes remords

& les proteſtations de ſon innocence. Mais

la lettre de Mde de Chalais au Roi , pour

lui demander la grâce de ſon fils, cſt noble,

tendre , & n'eſt pas ſans adreſſe. * Quand

º »
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Dieu, dit-elle, promet pardon à ceux

qui le demandent avec une digne repen

tance , il enſeigne aux Rois comment ils

en doivent uſer.... La juſtice cſt un moin

dre effet de la puiſſance des Rois que la

miſéricorde. Le punir eſt moins louable

- que le pardonner..... Les meilleurs exem

ples pour les bons ſont de la pitié : les

méchans deviennent plus fins & non pas

meilleurs pour les ſupplices d'autrui. Sire,

je vous demande les genoux en terre la

vie de mon fils, & de ne permettre point

que celui que j'ai nourri pour votre ſer

vice meure pour celui d'autrui , que cet

enfant, que j'ai élevé ſi chèrensent , ſoit

la déſolation de ce peu de jours qui me

reſtent ; & enfin , que celui que j'ai mis

au monde me mette au ton beau. Hélas !

· Sire, que ne mourut - il..... du coup qu'il

, reçut à Saint-Jean ( d'Angely apparem

ment) ou en quelqu'autre des périls où il

s'eſt trouvé pour votre Service, tant à

Montauban, Montpellier qu'autres lieux !

ou de la main même de celui qui nous a

cauſé tant de déplaifirs ! ( ceci paroît dé

ſigner Monſieur, & n'être pas ſans adreſſe.)

Ayez pitié de lui, Sire..... Je vous l'ai

donné à huit ans; il eſt petit-fils du Ma
• • •
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» réchal de Montluc & du Préſident Jean

» nin, &c. » · · · - º

Après cela, on ne peut voir qu'avec indi

gnation, & regarder que comrne une déri

ſion barbare la lettre par laquelle le Roi ,

inclinant à la très humble prière de la Dame

de Chalais, & ayant égard àſa vertu & piété,

lui remet le corps dé ſon fils, & accotde

que la Famille ne ſera pas déchue de la No

bleſſe, comme s'il dépendoit des Rois &

des Juges de flétrir les races illuſtres.

Il y a dans ce procès un M. de Lamont ,

Exempt des Gardes-du Corps qui , chargé

ſeulement en apparence de garder Chalais

dans ſa priſon , ſe charge de plus de l'eſ

pionner & de redire juſqu'au moindre mot

qui échappe à ce malheureux étourdi & in

diſcret. Tout, dans ces triſtes temps, reſ

pire l'eſclavage & ſert la tyrannie. ， -

A la ſuite de ce procès, on trouve une

hiſtoire prétendue de la fameuſe Marion de

Lorme, écrite par elle même, ſous la forme s

d'une Lettre aux Auteurs du Journal de Paris,

datée des Champs Éliſées, ou, ſelon les

propres termes du texte, ds l'autre monde.*

Si cette hiftoire eſt vraie , pourquoi cette

fiction? Si elle eſt fauſſe, en quoi peut-elle

ſervir à l'Hiſtoire du Règne de Louis XIV ?

* On peut voir les Numéros 1 o5, 1 14 , 149 ;

1 3 1 , 145 du Journal de Paris 178o ; mais les épo

ques alléguées dans ces Numéros ne ſe rapportent pas

exactement à celles de l'Extrait-mortuaire qu'on va
V01I,
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H paroît que cette Hiſtoire de Marion n'eſt

qu'un Roman, bâti ſur cet extrait-mortuaire

§ levé à Saint-Paul,

« L'an 1741, le 5 Janvier, eſt décédée au

» Paon blanc, rue de la Mortellerie, Marie- .

» Anne Oudette Grappin, âgée de cent

» trente-quatre ans & dix mois, çomme il

» nous a apparu par l'extrait - baptiſtaire

» délivré le 18 Septembre 1797, ſigné &

» extrait parM. Thomas, Curé de Balheram,

» proche Gez, en Franche-Comté, laquelle

» eſt née le 5 Mars 16o6 ; veuve en qua

» trièmes noces de François le Brun, Pro•

» cureur-Fiſcal de M. de Rhumant, quai des

» Théatins 3 a été inhumée le 6 dans le

» cimetière de S. Paul, ſa Paroiſſe, Signé,

» Moncheray, Prêtre. Collationné à l'ori

» ginal, & délivré par nous, Prêtre, Bache

» lier en Théologie, Vicaire de la ſuſdite

» Paroiſſe de S. Paul. A Paris, le 2o Avril

»- 173o...Signé, Poitevin. En marge eſt la

» copie de l'extrait-baptiſtaire, » -

On veut que cette Marie-Anne Oudette

# ait été la fameuſe Marion de Lorme,

dont on prétend que ce premier nom étoit

le véritable, & qui mourut, dit-on, dans la

misère à cent trente-quatre ans. On remplit

ſes quatre mariages & les autres événemens

de ſa vie, ou par les mémoires du temps ou

par des fictions à peu-près comme on rem

plit des bouts-rimés, ou, ſi l'on veut des

comparaiſons plus nobles, comme M. le

Préſident de Broſſe a rempli les lacunes de

Sailuſte, ou le P. Brothier celles de Tacite,
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JL A CH U T E D E R U E I N , Miniſtre

· de Théodoſè, & de ſès Fils Arcadius &

| Honorius , Poème en deux Chants, traduit

' de Claudien. A Bouillon, & ſe trouve à

- Paris, chez les Marchands de Nouveautés.

º CE fut dans la décadence la plus hon

teuſe des Lettres & de l'Empire, que parut

Claudien , génie heureux, qui† de

beautés d'autant plus remarquables , que

pour les produire, il lui a fallu s'élever au

deſſus de la foibleſſe & de la turpitude de

ſon ſiècle. Pour parler de lui dans ſon ſtyle,

on peut le comparer à un ſoleil d'hiver,

qui ſe lève dans l'obſcurité des brouillards,

& qui diſſipe de temps en temps les nuages

qui l'environnent. Ses vers, toujours nobles,

toujours élégans, toujours pleins d'une har

monie majeſtueuſe, charmeroient toujours

ſi cette majeſté de ſons n'étoit pas trop uni

forme. Sa manière rappelle un peu trop ce
vrrs connu , - - . -- · · · · - ) º. . • *

i'ennui naquit un jour de l'uniformité. ' º .

: Cette monotonie laſſe d'autant plus à la

Iongue, qu'il ignore abſolumient l'art d'allier'

Ie grand avec le tempéré ; & que cherchant

toujours à s'étendre, à s'élever, à s'enfler,

il fatigue ſon Lecteur, & ſe fatigue lui

même, Tous ces défauts n'empêchent pas

u'il n'ait de véritables beautés, comme je

# diſois tout-à-l'heure, des beautés carac

tériſées par un certain ton de force & de

grandeur dans les idées, ſoutenu par la no2

，
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bleſſe & l'harmonie des expreſſions. Tel eſt

l'exorde de ſon invective contre Rufin.

Sepe mihi dubiam traxit ſententia mentem

Curarent Superi terras, an nullus ineſſet

Reſtor, & incerto fiuerent mortalia caſu ;

Nam cum diſpoſiti queſ$ſſem federa mundi, .

Preſcriptosque maris fines, annique meatus, 4

Et lucis noctiſque vices : tunc omnia rebar | . .

Confilio firmata Dei , qui lege moveri à

Sidera, qui fºuges diverſo tempore naſci, ,

Qui variam Phœbem alieno juſſerit igne -

Compleri, ſolemque ſuo : porrexerit undis

Littora : tellurem medio libraverit axe.

Sed cum res hominum tantâ caligine volvi .

Adſpicerem, letoſque diù florere nocentes

Vexarique pios , rursùs labefacta cadebat

Relligio ; cauſe que viam non ſponte ſequcbar

Alterius , vacuo que currere ſdera mota

Affirmat, magnumque novas per inanrfguras

Fortuná, non arte regi : que numina ſenſu

Ambiguo vel nulla putat, vel neſcia noſtri.

Abſtulit hunc tandem Rufini pana tumultum,

Abſolvitque Deos , jam non ad cu'mina reru •

Injuſtos creviſſe queror. Tolluntur in altum

Ut lapſa graviore ruant. -

-- Le Traducteur paroît avoir été un peu

ſoutenu par la grandeur de ce début, qui

réunit la ſatyre la plus forte à la morale la
· plus profonde. - • • " . "



•,e M E R c U R E

Souvent, je l'avouerai, mon eſprit téméraire

A douté ſi les Dieux prenoient ſoin de la terre,

Ou ſi, foible jouet d'un pouvoir incertain, -

L'homme n'avoit pour Dieux qu'un aveugle deſtin.

Quand j'admirois l'accord qui règne entre les mondes,

La barrière impoſée à la fureur des ondes, •.

La marçhe des ſaiſons, & la nuit & le jour,

Dont le ſoleil preſcrit l'abſence & le retour,

Tout m'annonçoit alors un Dieu dont le génie ,

Créa de l'Univers la conſtante harmonie,

Fertiliſa la terre, & plaça ſous le ciel

Tous ces mondes roulans dans un ordre éternel;

Un Dieu, qui du ſoleil allumant la matière,

Ordonna que Phébé nous rendît ſa lumière, . |

Éleva de ſa main le rivage des mers,

Et ſuſpendit ce globe au vaſte ſein des airs.

MAIs quand je comparois au bonheur de l'impie,

Tous les maux qui du ſage empoiſonnent la vie,

Ma raiſon ſe troubloit à cet aſfreux tableau;

De la religion j'éteignois le flambeau ;

J'embraſſois à regret ce déſolant ſyſtême,

Que tout naîtſans la loi d'un Monarque ſuprême,

Que dans l'immenſité, diſtribués ſans art,

CcS globes enflammés ne marchent qu'au haſard

L'exiſtence des Dieux me ſembloit incertaine. - ·

'• Il n'en eſt point, diſois-je, ou ſur la race humaine º -

» Jamais ces Dieux oiſifs n'ont abaiſſé les yeux.

Riſin tombe, ſa mort abſout enfin les Dieux.



D E F R A N C E. I.2.1

Que l'impie un moment triomphe dans le monde,

Qu'il s'élève, ſa chûte en ſera plus profonde.

Quoique ces vers du Traducteur ſurpaſ

ſent tellement tout le reſte de ſa verſion,

u'ils ne ſemblent pas de la même main, ils

† néanmoins trop foibles pour mériter

que nous entrions dans beaucoup de détails

critiques; nous nous contenterons d'obſer

ver qu'ils ne ſont n1 aſſez énergiques ni

aſſez fidèles; & que les plus beaux traits

de l'original ſont tellement défigures, qu'on

les cherche en vain dans le françois. Par

exemple : -

Qui variam Phœbem alieno juſſerit igne

Comp'eri, Solemque ſuo.

C'eſt-à-dire, en proſe littérale, « un Dieu

» qui ordonna à l inégale Phœbé de briller

» d'une lumière empruntée, & au Soleil

» de la ſienne propre. » Cette idée eſt juſte .

& préciſe ; mais on ne ſait pas ce que le

Traducteur a voulu dire : e

Un Dieu, qui du Soleil allumant la matière,

Ordonna que Phœbé nous rendit ſa lumière.

Et ce vers d'une harmonie ſi heureuſe & ſi

frappante :

- | Tolluntur in altum

Ut larſ graviore ruant. -

Eſt il rendu par cette ligne de proſe ?

Qu'il s'élève, ſa châte en ſera plus profonde.

Il vaut mieux revenir à Claudien, qu'il

eſt à propos d'apprécier dans cet Article,
· N°. 42, 2o Oéiobre 178 1. F
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plutôt que ſon Traducteur, foible & pro

ſaïque. On doit remarquer qu'il ne ſoutient

pas long temps ee ton de philoſophie élevee

† avoit pris dans ſon exorde.Après ce

ébut, impoſant & ſublime, il a recours à une

allégorie commune & exagérée. Le Lecteur eſt

tenté de demander à peu près comme celui

à qui on avoit montre une maiſon meſquine

dont le portail étoit grand & magnifique : Où

eſt la maiſon de cetteporteº Claudiep ſuppoſe

qu'Alecton, ennuyée de laiſſer le monde paiſi

ble, aſſemble les futies, & leur propoſe ou

de couvrir la terre de la nuit de l'Erèbe,

ou d'infecter les airs de la peſte, ou de ſou

lever les flots de l'Océan, ou de confondre

l'Olympe & les Enfers. M égère , la plus

cruelle de toutes ſes compagnes, trouve ces

déſaſtres trop légers , & propoſe un fléau

plus terrible encore, c'eſt Rufin. On ſent

combien cette hyperbole eſt outrée & gigan

teſque, & que l'Auteur manque ſon effet

pour paſſer la mcfure. Ce n'eſt pas qu'il ne

rencontre ſouvent de beaux traits, tels que

celui-ci du Diſcours d'Alecton :

Quas Cœlo Jupiter arcet,

Theodoſius terris. - -

Contre nos vains efforts, pour défendre ſa cauſe,

Le Ciel a Jupiter, le Monde a Théodoſe.

Cette penſée, grande & préciſe, eſt mé

connoiſſable dans le Traducteur.

Théodoſe & le Roi des Puiſſances céleſtes,

De la Terre & des Cieux nous ont fermé l'accès.

*
-
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Souvent auſſi Claudien offre des vers

dignes de Virgile pour l'harmonie & la

beauté des images , par exemple , quand

il compare le murmure confus de l'aſſem

blée des furies, à l'agitation de la mer après

un orage.

Ceu murmurat alti :

i ta quies pelagi, cum famine fracio

Durat adhuc, ſavitque tumor, dubiumque per aſtum

Laſſa recedentis fluitant veſtigia venti.

| Cette deſcription eſt ſi poétiquement ex

primée,. qu'elle eſt belle encore dans le

Traduéteur, quoiqu'il n'ait pas rendu les

expreſſions de génie , telles que impacata .

quies , laſſa recedentis venti veſtigia , &c.

Un bruit confus s'entend : tel après un orage,

Quand de ſes fiots mourans la mer bat le rivage,

Roule encor ſur l'abîme un ſourd mugiſſement.

L'Auteur de la Henriade ſemble avoir eu

en vue cette comparaiſon de Claudien dans

celle que l'on va lire , qui n'eſt pas moins

bien exprimée.

. Il élève ſa voix ; on murmure, on s'empreſſe,

On l'entoure, on l'écoute, & le tumulte ceſſe ;

Ainſi dans un vaiſſeau qu'ont agité les flots,

Quand l'air n'eſt plus frappé des cris des matelots,

On n'enrend que le bruit de la proue écumante,

Qui fend d'un cours heureux la vague obéiſſante

Tel paroiſſoit Potier dictant ſes juſtes loix,

Et la confuſion ſe taiſoit à ſa voix F ij
l
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OPUscULEs Chimiques & Phyſiques de

M. T. Bergman, Chevalier de l'Ordre

de Vaſa, Profeſſeur de Chimie à Upſal,

&c. recueillis, revus & augmentés par

lui-même, traduits par M. de Morveau ,

avec des Notes, Tome premier , in 8°.,

178o. A Dijon, chez L. N. Frantin, Im

primeur du Roi. .

IL n'y a pas d'exemple qu'aucune Science

ait jamais fait des progrès auſſi conſidéra

bles & auſſi rapides que ceux que nous

avons vu faire à la Chimie depuis trente

ou quarante ans , ils ſont ſi étonnans, qu'un

excellent Chimiſte qui, depuis ce temps,

n'auroit eu aucune connoiſſance des dé

couvertes modernes,pourroit à peine recon

noître cette Science, & n'entendroit preſ

que plus rien à ſa tournure, ni au langage

nouveau qu'elle a été obligée de ſe former

pour expoſer une multitude de faits nou

veaux & d'idées nouvelles.

Cette belle Science, qui tient à toute Ia

Nature & à tous les Arts, mais qui avoit

été priſe à contre-ſens juſqu'au temps du

renouvellement des Sciences, ne demandoit

en effet qu'à être cultivée par des Phyſi

ciens judicieux, pour paſſer preſque ſubire

ment de l'état de l'enfance à celui d'un

coloſſe. L'illuſtre Auteur de l'Ouvrage que

nous annonçons , eſt ſans contredit un

de ceux de nos Contemporains auxquels

|
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nous avons l'obligation d'une ſi heureuſe

révolution. Homme de génie , travail leur

infatigable, ce Savant n'a point cherché à

preſenter un de ces corps complets de la

Science, un de ces ſyſtêmes liés qui ſatisfont

· par leur enſemble , & qui peuvent avoir

leur utilité, mais qui, il faut en convenir,

aroiſſent encore prématurés. Si l'on excepte

eTraité & laTable des Attračtions éleétives,

les travaux de M. Bergman ne ſe ſont diri

gés juſqu'à preſent que ſur des objets parti

culiers, mais ils ſont ſi nombreux, qu'il n'y

a preſque plus de parties de la Chimie qu'il

n'ait enrichies de quelque découverte bril

lante.

Ces Diſſertations iſolées, qui avoient paru

, en différens temps, ſous différentes formes

· & en différentes langues, méritoient d'être

recueillies, réimprimées & réunies en un

même corps d'ouvrage ; c'eſt à quoi s'oc

cupe .§ leur illuſtre Auteur.

Nous en avons déjà les deux premiers Vo

lumes, & fans doute que les autres ſatisfe

ront bientôt l'empreſſement des Chimiſtes.

L'Édition d'Upſal eſt en latin; & comme

elle ne ſuffiroit probablement pas à nos

beſoins, un ami, un digne émule de M.

Bergman,-M. de Morveau , dont le nom,

les travaux, les découvertes en Chimie & le

zèle pour l'avancement de cette Science

ſont ſi connus, a cru avec raiſon ne pou

voir y contribuer d'une manière plus effi

· cace qu'en nous donnant une Edition Fran

- F iij
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çoiſe de cet excellent Ouvrage, en y joi

gnant des Notes bien propres à figurer avec

le texte.

Nous n'avons encore que le premier Vo

lume; il commence par un très-bon Diſ

cours ſur la recherche de la Vérité, &

renferme onze Diſſertations ſur l'acide

aèrien, ſur l'analyſe des eaux en général ,

, ſur celles d'U, # ſur la fontaine acidule

de la# de Danemarck , ſur l'eau

de la mer, ſur les eaux médicinales froides

artificielles , ſur les eaux médicinales chau

des, ſur l'acide du ſucre, ſur la préparation

de l'alun , ſur le tartre antimonié ou éméti

, que , & enfin ſur la magnéſîe du ſel d'epſom.

Nous n'entreprendrons point de donner

ici une idée des découvertes que renfer

ment ces Diſſertations ; il faudroit entrer

dans des détails très-longs pour en faire

ſentir le mérite même aux perſonnes les

plus verſées dans la Chimie; il nous ſuf

fit de dire en général qu'il n'y a aucun

de ces Mémoires où l'on ne trouve des

expériences neuves , dirigées avec ſagaciré

vers un but important , des Analyſes où

l'Auteur a porté une exactitude & une pré

ciſion§ mathématiques & inconnues

juſqu'à ces derniers temps dans la phyſique ;

un grand nombre de combinaiſons faitesavec

intelligence, & pour completer la démonſtra

tion de vérités indiquées par des Analyſes an

térieures, ou pour nous faire connoître des

êtres nouveaux; & enfin de ces vues d'un
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homme de génie, qui deviennent ſouvent le

germe des plus importantes découvertes.

Ceux qui voudront avoir une idee ſom

maire, mais très-exacte, de celles dont la

Chimie eſt juſqu'à préſent redevable à M.

Bergman, la trouveront dans l'Avertiſſement

que ſon ſavant Traducteur a mis à la tête

de ce premier Volume de l'Édition fran

çoiſe de ſes Opuſcules.
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S P E C T A C L E S.

Second Dialogue entre un Spectateur & un

Critique.

Le S. JE vous retrouve, Monſieur, & je

vous arrête.Je prends à vous un intérét qui

m'engage à vous communiquer de nou

velles réflexions. Le C. L'intérêt que j'aurai

le bonheur d'inſpirer aux gens honnêtes, ſera

toujours, M., la plus précieuſe récompenſe

de mes travaux. Je vous éçouterai avec

attention , & je vous répondrai avec fran

chiſe. Le S. Depuis notre dernière con

verſation , j'ai continué de vous lire très

exačtement, & j'ai trouvé dans vos Articles

des choſes qui peuvent vous être très-nui

ſibles. Le C. Que dites vous-là ? Le S. La

vérité.Je vois votre peine, mais vous ſavez

nos conventions. Le C. De grâce, expliquez

vous promptement , vousº # beau

- N, 1V
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coup. Le S. Laiſſez-moi donc parler. D'où

vient , s'il vous plaît, que dans certaines

circonſtances vous vous armez de la ſevé

, rité la plus rigoureuſe , & que dans d'autres

vous êtes d'une indulgence extrême ? Une

·telle conduite implique contradiction, &

n'annonce pas une manière auſſi impartiale

que celle dont vous vous targuez. Le C.

Quoi ! voilà le ſujet.... Le S. Un moment.

Quand j'aurai tout dit , vous répondrez à

tout. On eſt ſurpris de voir tour à tour la

même perſonne expoſee à vos critiques &

à vos eloges. On ſe plaint de ce que tantôt

vous élevez la voix pour lui faire des repro

ches, tantôt pour la careſſer. On va même

juſqu a ſe plaindre de votre ſilence , on lui

ſuppoſe des motifs, & d'après cette ſuppo

ſition on ne balance point à vous blâmer.

Le C. Eſt-ce tout ? Le S. Non. On ajoute

que vous avez pris dans la Littérature un

ton qui annonce un orgueil condamnable ,

& que cet orgueil eſt prouvé par l'affectation

av c laquelle vous évitez de flatter aucun

, pa"i. Trop foible pour n'avoir pas beſoin

de ſecours, vous êtes , dit on, trop vain

pour chercher un appui. Auſſi devez-vous

vous attendre à voir diſtribuer à d'autres,

& ſous vos yeux , les récompenſes aux

quelles vous croirez devoir prétendre, auſſi

bien qu'à ne parvenir jamais aux honneurs

Littéraires. Le C. En vérité, vous m'avez

cauſé d'abord un effroi dont je ris à préſent.

Voilà donc les grandes raiſons qui doivent

x
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me faire trembler ! & c'eſt vous, Monſieur,

vous qui prêtez l'oreille à de pareils diſ

cours, & qui vous chargez de me les rendre.

LeS.Écoutez.Tout me paroît de conſequence

dans un Écrivain Polémique, & ſur-tout

dans un Journaliſte.C'eſt une miſſion ſi deli

cate, qu'on ne ſauroit trop mettre ſa con

duite à découvert. Répondez à toutes ces

inculpations ; ſi vous me perſuadez, vous

devez croire que je ſaurai vous défendre.

Le C. Eh bien, Monſieur, voici mes répon

ſes. 1°. Le ton d'un Obſervateur ne doit pas

être toujours le même. Malheur à celui qui

ne ſait pas diſtinguer les objets qui exigent

ou la ſévérité ou l'indulgence, il ne ſera ja

mais utile. L'Ouvrage qui, par l'audace ou

par le nom de ſon Auteur, peut nuire au

goût & à la morale , le Comédien qui,

après des études ſuffiſantes pour lui avoir

donné des lumières , dénature les rôles

qu'il repréſente, & traveſtit les caractères

traces par nos Maîtres , doivent certai

nement être jugés avec ſévérité ; c'eſt être

coupable que d'être foible dans ce cas.

Mais le Debutant qui entre en tremblant

dans une carrière, qui réclame les bontés de

ſes Juges ; mais l'Ouvrage qui ſort le pre

mier de la plume d'un Auteur doivent-ils être

jugés de même ? Je l'ai déjà dit ailleurs, c'eſt

de l'indulgence-qu'il faut dans une telle cir

conſtance, & n'en point avoir, eſt le fait d'un

cœur malhonnête. Conſultez là-deſſus votre

raiſon & votre délicateſſe. 2°. Il#s dans

V,
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l'Art Dramatique plus d'un ſujet digne tour

à-tour d'eloges & de critiques. Celui ci, né

avec une diſpoſition reconnue & marquée

pour tel genre dans lequel il a tous les ſuf

frages, force le mien quand il s'y préſente,

& je le lui donne publiquement.Tout-à coup

il quitte la place où ſon talent brilloit, pour

en prendre une où il diſparoît, je ne lui dois

que mes avis, &je les lui donneauſſi. Il s'obſ

tine par amour-propre, je tiens ferme par

amour de l'Art , de là naît une ſuite d'ob

ſervations critiques plus vigoureuſes. N'eſt

ce pas là mon devoir ? Une telle conduite

implique-t'elle contradiction ? je vous en

fais juge. Il eſt descirconſtances où je metais,

j'en conviens ; mais je ne me tais pas tou

jours par choix, la force y fait ſouvent beau

coup. J'obéis alors à la néceſſité. Qui oſera

me juger ſur mon ſilence ſans en connoître

les motifs ? Ah ! Monſieur, vous avez bien

raiſon de regarder la fonction d'un Critique

comme une fonction delicate , mais vous en

penſeriezbienautrement encore,fi vous ſaviez

quels reſſorts on emploie quelquefois pour

leur fermer la bouche, & de quelles chaînes

peſantes leurs mains ſont ſouvent chargées.

Quantau reproche de partialité, il ne m'effraie

pas.C'eſt lareſſource des médiocres & des ſots.

Laiſſons à ces pauvres enfans le hochet qui

les amuſe. La plume à la nain, je n'ai d'amis

que le talent, d'ennemis que la médiocrité,

de haine que pour le charlataniſme. Voilà ma

profeſſion de foi.Je la renouvellerois ſous les
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yeux du Public auſſi facilement que ſous les
vôtres, parce que je ſuis vrai. Sije metrompe,

c'eſt malgre moi. 3°.J'ai peut être mérité d étre

taxe d'orgueil , mais eſt ce un orgueil ſi con

damnable que celui qui engage à meriter

les encouragemens des vrais Philoſophes

& des honnêtes gens ? Je ne tiens à au

cune ſecte; je ne careſſe aucun parti: non ;

mais je ne perſecute perſonne. Je ne

cherche point l'appui de ceux qui font

aujourd'hui les réputations & les fortunes,

parce que le droit de dire la vérité pour &

contre tous, eſt trop précieux pour que je

l'abandonne jamais. Je n'aime point les

bienfaits dont il faut être l'eſclave ; & en

matière de goût, je me fercis gloire de

mon ingratitude. Vous me parlez des hon

neurs litteraires, ai-je le droit d'y prétendre ?

C'eſt un extrême mérite qui devroit ſeul y

conduire. Je connois mon inſuffiſance , &

j'aurai ſur tant d'autres , qui ne valent peut

être pas mieux que moi, la pudeur au moins

de ne pas demander ce qui ne ſaüroit m'être

dû. D'ailleurs, la carrière que j'ai embraſſée

n'eſt pas le chemin qui conduit aux hon

neurs dont vous me parlez ;je ne les dédaigne

pas, je n'ai pas ce ſot orgueil, mais je m'en

dédommage en cherchant à me rendre di

gne de l eſtime publique : voilà mon hon

neur à moi, il vaut bien tous les autres.

Le S. Vous m'avez convaincu, & j'en ſuis

ravi; mais je vous ai rapporté ces diſcours

publics, & je voudrois que notre convelſa

- F vj
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tion prît de la publicité. Le C. Eh bien,

Monſieur, elle en aura, & ce ſera mon dernier

mot ſur ce qui me regarde particulièrement.

Quand je réponds à des reproches qu'on ré

pand avec un ſoin auſſi perfide qu'induſtrieux,

on ne manqueroit pas de réitérer ceux de

vanité, d'égoïſme, &c. & je dois éviter des

inculpations que je n'ai pas méritées. Oh !

que ſi j'avois connu plus tôt tout ce qu'on

éprouve dans la miſſion dont je ſuis char- .

gé ! .... Le S. Eh bien .... Le C. Eloignons

ces idées chagrinantes ; elles me dégoûte

roient d'un Art quej'aime. Adieu, Monſieur,

je vais me conſoler en m'occupant à de

nouvelles études.

· C O M É D I E FRA N Ç O I S E.

LE Quiproquo , Comédie en un Acte,

que l'on vient de repréſenter à ce Specta

· cle, eſt un de ces Ouvrages qu'on ne peut

analyſer ou juger qu'après qu'ils ſont impri

més , nous ne parlerons de celui-cique quand

ille ſera. On y trouve de l'eſprit, une peinture

de nos mœurs qui n'eſt pas très-morale, &

un ſtyle ſouvent aſſez incorrect pour an

noncer un Ecrivain qui n'eſt pas fort exercé.

Ce petit Drame a plû à un certain nombre

d'eſprits, & déplû à un plus grand nombre.

-，-
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V A R I É T É S.

MoYEN d'augmenter le Bonheur d'une partie

de la Nation, ſans nuire à perſonne.

LE Bonheur, comme l'on ſait, eſt, de tous les

objets de la vie humaine, le plus ſimple & le plus

compliqué : c'eſt en général un état de jouiſſances

agréables qui nous fait aimer la vie & chérir notre

exiſtence. Dans l'état ſauvage, la Nature en fait preſ

que tous les frais. Dans la vie ſociale, le Bonheur

ſe vend , s'achette, ſe donne , ſe tranſmet. On le

poſsède aujourd'hui, demain on en eſt dépouillé. Il

n'y a , dit-on , qu'un petit nombre d'individus

† appelle ſages ou philoſophes, qui ont le ſecret

e le trouver en eux-mêmes ſans le faire dépendre

des autres. En attendant que cette recette devienne

générale , indiquons un moyen qui, en augmentant

nos jouiſſances, pourra ſervir à étendre celles de la

plupart de nos Concitoyens. Ce moyen nous paroît

fort ſimple : c'eſt de changer l'heure des Spectacles,

& de les mettre tous, ſans exception, à huit heures "

du ſoir pendant neuf mois de l'année, & à neuf

heures depuis le 1 Juin juſqu'au 1 Septembre. Le

premier effet de ce changement ſeroit d'en produire

un dans nos mœurs, relativement à l'heure du dîner,

qui nous paroît fort incommode dans l'état actuel

des choſes. -

Autrefois le dîner, qui eſt aujourd'hui le repas le

plus conſidérable des François, éroit très-léger ; il

n'y avoit point alors d'inconvénient à travailler

après dîner ; ce repas avoit lieu vers les 1o heures

du matin. C'étoit véritablement le déjeûner d'au

jourd'hui. Plus d'un ſiècle après, on a diné à onze
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heures. C'eſt encore actuellement l'heure des Col

lèges, des Couvens, des Artiſans & de la très-petite

Beurgeoifie, ſur-tout dans les Provinces. Au ſeizième

ſiècle & au conumencement du dix-ſeptième, les

bons Bourgeois de Paris, & la bonne Société, dînoient

encore à midi. C'étoit l'heure de Louis XIV ; les

Courtiſans , qui alloient lui faire la cour à cette

heure, étoient obligés de dîner plus tard *. Dans les

Provinces, à Lyon, Bordeaux , Lille, &c. la bonne

Compagnie dîne encore à une heure, & le petit

Bourgeois à midi. Il n'y a pas trente ans que les

Gens de la Cour étoient les ſeuls qui dînaſſent à deux

heures; aujourd'hui tout le monde veut les imiter ; le

très-grandmonde dîne même à trois heures. Le ſouper

a ſuivi les mêmes progreſſions; on a ſoupé à 5 , 6,

7, 8 & 9 heures ; dans les grandes Maiſons, & dans

la bonne Bourgeoiſie on ſoupe même à dix heures ;

car les Bourgeois riches veulent en tout imiter les

Grands, & ce n'eſt pas un mal quand les fortunes

le permettent ; c'eſt tendre à faire diſparoître ſans

effort la trop grande inégalité des conditions.

Les Spectacles étant établis aux heures que nous

venons d'indiquer, il s'enſuivroit donc naturelle

ment un changement dans l'heure du diner , qu'on

établiroit à cinq beures ( car les heures du dîner

ent toujours été en rapport avec celles des Spec

tacles ** ). Voyons comment il réſulteroit de ce

* Voyez, ſur ces changemens d'heures de dîner & de

ſouper , un excellent Recueil intitulé : Mêlanges tirés d'une

grande Bibliothèque.

** Les Hiſtoriens du Théâtre ne parlent point de

l'heure exacte de la repréſentation des Spectacles ; mais

voici ce que l'on peut aſſurer à cet égard.

Les Confrères de la Paſſion eurent un ſi grand ſuccès,

7u'on fut obligé, dans pluſieurs Egliſes , d'avancer le temps
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changement plus de plaiſirs & d'avantages pour une

partie de la Nation. -

: °. Toutes les affaires ſe feroient ſans interrup

tion depuis huit heures du matin juſqu'à cinq heures

du ſoir. On ne prendroit qu'une demie-heure dans la

journée pour un déjeûner un peu plus ſolide, * vers

les dix à onze heures.

des Vêpres, afin que le Peuple pât aſſiſter à ces amuſemens

Le Curé de S. Euſtache fit ordonner aux Confrères de

la Paſſion de ne commencer leurs Spectacles qu'après

Vêpres, ce qui attira de leur part des repréſentations , &

ils ſe ſoumirent à n'ouvrir leurs Jeux qu'à trois heures

ſonnées. -

Il y a un Arrêt qui ordonne aux Comédiens d'ouvrir

leur Spectacle de bonne heure, en ſorte qu'on puiſſe

ſortir avant la chûte du jour, à cauſe de la mauvaiſe

ſaiſon & du danger de ſe retirer dans Paris la nuit. Il

n'y avoit point alors de Guet, & la Capitale n'étoit ni

pavée ni éclairée. Avant Louis XIV, il y avoit peu de

Spectacles , & on les donnoit à deux & trois heures; mais

depuis Molière, les Speâacles, quant aux heures, ont été

à peu-près permanens. Ils ont commencé à cinq heures,

puis à cinq heures & demie, & aujourd'hui ils ne com

mencent guères qu'à ſix heures.

* On lit dans le Livre que nous venons de citer, une

Anecdote ſur les Petits Pâtés , qui peut trouver ici ſa

place. , - ', -, . - -

Sous le Miniſtère du Chancelier de l'Hôpital, les petits

pâtés ſe crioient dans toutes les rues de Paris , il s'en

faiſoit une énorme conſommation. Le ſévère Chancelier

de l'Hôpital ies regarda avec raiſon dans ce temps, comme

un luxe néceſſaire à réprimer. Les petits pâtés ne furent

pas défendus , mais par une Crºonnance , on défendit

de les crier. Comme le luxe eſt conſidérablemeut aug
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2°. Les femmes gagneroient beaucoup à cet arran

ement. En général elles déteſtent le dîner, que les

f§ préfèrent. Elles auroient plus de temps pour

régler l'intérieur de leurs Maiſons, pour veiller à

l'éducation de leurs enfans, &c. Dans l'état actuel,

il faut convenir qu'avec le beſoin que les femmes

ont de dormir plus que les hommes , quoi

qu'elles travaillent beaucoup moins, il ne leur

reſte pas aſſez de temps pour leurs occupations in

térieures ; car le luxe étant très-augmenté, on exige .

d'elles aujourd'hui plus de parure, plus de recherche

& d'attention ſur elles-mêmes. La toilette, qui pour

elles eſt un objet de ſi grande importance, & que

nous devons ſi facilement leur pardonner , puiſ

qu'elle n'a pour objet que de nous plaire, les occupe

beaucoup plus qu'autrefois, & comme l'heure du

dîner termine la journée d'une femme pour ſa fa

mille, puiſqu'elle ſe doit alers toute entière à la

Société, il faut convenir qu'il y auroit de l'avantage

à la retarder. -

3°. Elles y gagneroient de toutes manières ; car

la plupart des hommes qui ſe font une habitude

d'aller manger chez les autres , prétextent au

jourd'hui leurs affaires pour s'en aller immédiate

ment après le diner, ces† ſeroient obligés

de reſter à jouer, ou à cauſer, ils'accompagneroient

les Dames aux Spectacles ou aux promenades, puiſ- .

que toutes les affaires ſeroient finies à cinq heures ;

menté, il ſeroit très-convenable, dans l'arrangement que

nous propoſons, qu'on laiſsât crier les petits pâtés dans

les rues pour le déjeûner des bons Bourgeois de Paris, de

dix à onze heures. A Londres, où l'on ne dîne qu'à cinq

heures, les Commerçans, avant ou à la ſortie de la

Bourſe, déjeûnent avec des petits pâtés tout chauds, ſoit

de viande, ſoir de fruits.
|.
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& une Maîtreſſe de maiſon n'auroit plus le#

grément, après avoir reçu dix Maîtres chez elle, de

ſe voir preſque abandonnée, & de n'avoir pas ſou

vent aſſez d'hommes pour faire ſa partie.

4°. Cet arrangement conſerveroit même plus de

mœurs dans l'intérieur d'un grand nombre de

ménages. Chez des gens d'un certain état, qui

ont des occupations, les maris dînent & les femmes

| ſoupent ; beaucoup d'hommes n'aſſiſtent pas aux

ſoupers de leurs femmes *. Cette ſingulière diſtri

,bution des repas donne lieu à bien des déſordres. Si

le dîner étoit à cinq heures, il ſeroit commun à

toute la famille. Cette heure ſeroit véritablement

celle du plaiſir , le travail ſeroit fini, & on ne pen

ſeroit plus qu'à jouir & à faire jouir les autres.

5°. Des claſſes entières de Citoyens trouveroient

leurs avantages dans cet arrangement. Toute la

Magiſtrature, la Finance, le Commerce ne tarde

roient pas à s'y aſſujétir. On fermeroit tous les

Magaſins à cinq heures, comme cela ſe pratique à

Londres, où l'on dîne & l'on ne ſoupe pas. Les

· Commis de toutes eſpèces, les Employés des Fermes,

de la Finance, les Clercs, Sous-Clercs de Notaire,

de Procureur, &c. condamnés à travailler toute la

journée , comme des forçats , auroient quelques

· momens de relâche, & pourroient en profiter pour

perfectionner leur éducation, ou pour aller aux

Spectacles. Il n'y a perſonne qui ne conſentît, même

avec plaiſir, à travailler quelques heures de plus

dans la matinée , pour avoir une entière liberté à

cinq heures du ſoir.

* Tout ce qu'il y a de plus conſidérable dans la Magiſ

trature dîne & ne ſoupe pas ; les femmes font tout le

contraire. Si le changement dont nous parlons avoit lieu ,

l'ouverture du Palais ne ſeroit plus à cinq heures du

matin.
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6°. Le dîner à deux heures coupe déſagréable

ment tout le travail de la journée ; il empêche qu'on

ne ſe livre de ſuite à ſa beſogne & qu'on ne la

reprenne, s'il a étéunpeu confidérable, ce qui n'arrive

que trop ſouvent. C'eſt la correſpondance irréguliere

& vicieuſe des heures de la journée, ſoit par rapport

au dîner ou au ſouper, ſoit relativement aux Spec

tacles & aux affaires, qui eſt la cauſe de cet empreſ

ſement qu'ont tant de perſonnes aujourd'hui pour

quitter leur état. Les Notaires, les Procureurs, les

Commerçans, &c. ſont particulièrement dans ce cas ;

leur travailles ennuie, parce qu'ils n'ont aucun moment

de repos, aucun inſtant de relâche ; ils ſe hâtent de

faire leur fortune, & ſouvent la manquent pour

vouloir trop ſe preſſer. Si leurs travaux§ à

cinq heures, & qu'ils euſſent cinq à ſix heures abſo

lument libres pour le plaiſir ou le repos ( car c'eſt

une manière de jouiſſance après le travail), leur état

-leur ſeroit plus ſupportable, & ils s'empreſſeroient

moins de le quitter.

7°. Ce changement conviendroit aux Gens de

Lettres ; ils ſont aujourd'hui beaucoup plus répan

dus qu'autrefois; ils ont pris l'habitude dangereuſe

des ſoupers. On ſe plaint que le talent diminue, &

en faut-il chercher d'autre cauſe ? Croit-on que le

talent ſe forme en dormant ou en jouiſſant ? Le

dîner à cinq heures & les Spectacles à huit heures

ſeroient ſûrement agréables à toutes les Académies.

L'heure de leurs Séances n'eſt plus çn rapport avec

celles du dîner & des Spectacles; toutes commen

cent à trois heures & demie pour finir à cinq. Cette

heure convenable autrefois, parce qu'on dinoit à midi,

& que les Spectacles étoient à§ eſt fort in

commode aujourd'hui, & c'eſt par l'impoſſibilité de

concilier le dîner à deux heures avec la Séance de

l'Académie à trois, que pluſieurs Gens de Lettres o:t
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préféré le ſouper au dîner; & comme ceux des Aca

démies donnent le ton à toute la Littérature, ils

n'ont eu que trop d'imitateurs. t -

8°. Les avantages en ſeroient ſur-tout ſenſibles

dans les chaleurs de l'été, ſoit à la ville, ſoit à la

campagne : n'eſt-il pas abſurde que dans te ſaiſon

ce ſoit aux heures les plus brûlantes de la jour

née que le dîner ait lieu! C'eſt dans le moment où

il faudroit que toute la machine ſe reposât, où les

animaux, bien plus ſages que nous dans cette cir

conſtance, dorment & digèrent, que nous agiſſons

& que nous faiſons notre repas le plus conſidérable ;

neus fatiguons notre eſtomach dans l'inſtant où il

ſeroit convenable qu'il ſe reposât. En été la

grande chaleur empêche auſſi bien des perſonnes

d'aller aux Spectacles ; s'ils avoient lieu à neuf

heures dans cette ſaiſon, elle ne ſeroit plus un

obſtacle. · · · · ·

9°. Nous avons dit qu'il falloit que les Specta
cles fuſſent à huit heures pendant trois ſaiſons de

l'année, & à neuf heures dans l'autre ſaiſon : en

effet il n'en réſulteroit pas un aſſez grand avan

tage à ne les retarder que d'une heure. Pendant

l'automne, l'hiver & le printemps, on ne peut ſe

promener que de midi à trois hepres y en été au

contraire l'heure de la promenade eſt de ſept à

neuf, quand la grande chaleur eſt paſſée; c'eſt pour

quoi dans cette ſaiſon il faut mettre les Spectacles à

neuf heures. Par cet arrangement on ne perdroit

rien de la promenade des Tuileries & de celle du

Palais Koyal. Cette dernière ſeroit bien plus belle,

plus décente de ſept à neuf que de cette dernière

heure à celle de minuit, comme cela avoit lieu pré

cédemment. . - . . ' • • • - -

1o°. On a agité la queſtion d'une ſeconde Salle

de Comédie Françoiſe. Bien des gens penſent qu'elle
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· ne ſerviroit qu'à affoiblir la première, & que nous

n'aurions que deux mauvais Spectacles au lieu d'un

bon, parce que la concurrence ſeule ne ſuffit pas pour

·former un grand Comédien ; mais ſi ce projet pouvoit

avoir lieu, les perſonnes qui en ont donné l'idée n'ont

pas fait # tention que le changement d'heure dans les

· Spectacles ſeroit ce qui le favoriſeroit le plus. Donnez

des Spectacles à une heure commode & quand

- tous les Citoyens auront fini leurs travaux, faites

aſſeoir le Parterre *, & les Salles ſeront toujours

remplies. De grandes recettes permettront aux Co

médiers de faire toutes les dépenſes qui pourront

rendre les Spectacles plus intéreſſans. Le ſeul moyen

des ſuccès continus en ce genre, c'eſt que les recettes

ſoient bonnes.

11°. C'eſt encore une queſtion agitée par les

Moraliſtes modernes , ſi les petits Spectacles qui

ſont beaucoup moins décens que les grands & plus

multipliés, ne ſont pas plus nuiſibles qu'utiles. Quant

à la corruption des mœurs, la queſtion nous paroît

réſolue , tant pour les uns que pour les autres ;

· un des inconvéniens des petits Spectacles, c'eſt

l'heure à laquelle on les donne, parce que cette

heure eſt encore celle du travail pour la partie

du Pubiic, en faveur de laquelle ces Spectacles ont été

établis : ſi on les fixoit à huit heures, comme la jour

née du déb tant, de l'artiſan eſt finie, ſi ces Specta

cles entraînoient encore des inconvéniens, ils ſeroient

infiniment moindres pour cette portion du Public. "

12°. Ce changement de l'heure des Spectacles en

augmenteroit conſidérablement les recettes; dans l'ar

* Voyez ſur le Parterre debout & aſſis, un petit Ècrit

inſéré dans le Mercure, 178o. -

-
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rangement actuel, une grande partie du Public qui

aime les Spectacles ne peut point en jouir ; ſi toures

les affaires ceſſoient à cinq heures, ſi les heures des

Spectacles & du dîner étoient arrangées comme nous

l'avons dit, toutes les perſoRnes qui ne s'en privent

qu'à regret, parce qu'elles ſont obligées de continuer

leurs affaires après le dîner, les fréquenteroient avec

empreſſement, car il n'y a point de plaiſirs moins

chers & de délaſſement plus convenable après le

travail, ſoit de l'eſprit, ſoit du corps.

13°. Le Public gagneroit beaucoup à cet arran

gement, car toutes les heures ajoutées aux travaux

de la journée tournent au profit de la Société, & les

Spectacles étant établis à huit heures au lieu de cinq,

il en réſulteroit une ſomme énorme de temps em

ployé à ſon avantage. La bonne compagnie & les

gens riches auroient auſſi quelques momens de plus à

donner à leurs plaiſirs.

14°.Les familles qui aujourd'hui dînent & ſoupent

y trouveroient l'économie d'un repas, parce que le

dîner étant établi à cinq heures, tiendroit lieu du

ſouper ; & en effet, fi l'on vouloit y faire attention,

on verroit qu'à meſure que le luxe s'accroît dans une .

Nation , on ne devroit faire qu'un repas au lieu de

deux, parce que notre eſtomac ne peut pas s'éten

dre en proportion de nos goûts & du nombre de

mets dont nous couvrons nos tables. La nature ne

ſe prête pas impunément à tcus nos deſirs. Le dîner

étant aujourd'hui plus conſidérable qu'autrefois, il

ſeroit prudent de s'y borner. Les perſonnes ſeules

qui travaillent beaucoup, ou qui ſe levent de bonne

heure, feroient un déjeûner pius ou moins ſolide

vers dix à onze heures.

1 5°. Conſidérons un moment ce qui regarde la

ſanté , c'eſt ce qui nous intéreſſe le plus. Ce n'eſt

pas parce qu'on dîne à deux & à trois heures, que le

，
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dîner eſt dangereux ; c'eſt parce que beaucoup de

ns ont la très-mauvaiſe habitude de travailler

ès le dîner , que cette heure du repas, le plus

conſidérable des François, eſt très-dangereuſe. Il faut

convenir que les gens occupés, travaillent aujour

d'hui beaucoup plus qu'autrefois ; les idées ſont

plus étendues ; l'ambition , la vanité, toutes les

ſſions qui donnent de l'activité à l'eſprit ont

plus de fermentation, les occupations du Palais ſont

peut-être aujourd'hui décuples de ce qu'elles étoient
il y a cent ans : la chicane s'eſt étendue avec les

progrès du commerce, de l'induſtrie & du luxe. C'eſt

un malheur, ſans doute, mais c'eſt un malheur iné

vitable. C'eſt dans les ſociétés qui ont atteint le plus

grand degré de civiliſation, que la vertu & le vice

ont le plus de charmes & d'attraits : la bonne chère

n'a jamais été plus générale & plus délicate. On

mange par cette raiſon beaucoup plus qu'autrefois ;

la tête travaille davantage & on fait moins d'exercice.

Il s'enſuit donc que le diner à deux & trois heures eſt

fort dangereux, & que s'il étoit établi à cinq heures,

& que tous les travaux ceſſaſſent à cette même

heure, on en ſeroit beaucoup plus heureux, & on

s'en porteroit mieux. On ſe plaint que la Nation

perd ſa gaieté, le luxe en eſt en partie la cauſe.

L'ardeur du gain qui marche à ſa ſuite rend triſte,

penſif Une loi barbare aux Maldives mettoit au

nombre des crimes d'Etat de paroître triſte Sans imi

ter cette tyrannie, le changement indiqué rendroit

la gaieté à la partie de la Nation qui l'a perdue.

1 6°. La circonſtance eſt peut-être favorable pour .

ordonner un changement dans l'heure des Specta

_cles, c'eſt un événement remarquable, ſans doute ,

puiſqu'il n'a jamais eu lieu, de voir trois nouvelles

ſalles de grands Spectacles prêtes à s'ouvrir en même

temps dans la Capitale. Pour opérer cette révolution

dans nos mœurs, il ne faut ni Édit, ni Ordonnances,
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ni Arrêt du Conſeil. Un ſimple ordreaux Comédiens

de changer l'heure des Spectacles ſuffit , & le len

demain deux mille familles dîneront à cinq heures

du ſoir. Ce moyen de Bonheur eſt facile : il préſente

des avantages publics & particuliers, ſans entraîner

aucun inconvénient, ſous quelques points de vue

qu'on l'enviſage. L' i12 ! "

( Par M. Panckoucke. )

AN N oN CEs LITT É R Ar REs.

Dieressai . de Juriſprudence & des Arrêts.

ou nouvelle Édition du Dictionnaire de Briſſon.,

connu ſous le titre de Dictionnaire des Arrêts &

Juriſprudence univerſelle des Parlemens de France

& uutres Tribunaux, augmentée des matières de 2

Police, d'Agriculture, de Commerce, de Manufac-,

tures, de Finance, de Marine, de Guerre, dans le

rapport qu'elles ont avec l'adminiſtration de la Juſ

tice; par M Proſt de Royer, ancien Lieutenant

Général de Police de Lyon, premier Volume in-4°.

A Lyon, de l'Imprimerie d'Aimé de la Roche, Im

primeur du Gouvernement & de la Ville. Il ſe

trouve chez les principaux Libraires.

- L'Épicurien, Comédie en cinq Actes & en proſe,

in-8°. A Paris, chez la Veuve Ducheſne & Eſprir,

au Palais Royal. - -

Le Fou raiſonnable, ou l'Anglois, Comédie,

repréſentée en 1781 au Théâtre des Variétés amu

ſantes, in-8°. A Paris, chez Baſtien, Libraire, rue

du petit Lion.

Henriette & Lucile, ou les deux Amies, par

M. D. in-12. Prix, 12 ſols. A Paris, chez Lamy,

Libraire, quai des Auguſtins. -
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Traité théorique & pratique de la Végétation,

contenant pluſieurs Expériences nouvelles & démonſ

tratives ſur l'économie végétale & ſur la culture,

par M. Muſtel, 2 Vol. in-8°. Prix, 9 liv. brochés.

A Paris, chez Nyon, Libraire, rue du Jardinet ;

Didot, Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins ;

la Veuve Lachapelle, Libraire, au Palais ; & à

Rouen, chez Boucher. -

- La France illuſtre, ou le Plutarque François ,

numéros 8 & 9 , contenant les Vies du Maréchal

de Maillebois & de Henri II, Duc de Montmo

renci. A Paris , chez Deſlauriers , Marchand de

Papier, rue S. Honoré.

T A B L E.

VeRs aux jeunes Perſonncs La Chûte de Rufin , 1 18

qui ont joué à Nanºi plu- Opuſcules Chimiques & Phy

ſieurs Comédies de Mde de ſiques de M. T. Bergman ,

, , Genlis, 97 l 24

A M. de Landire , 98 Second Dialogue entre un

L'Amour Oiſeau , Ode Ana- Spectateur # un Critique,

créontique, 99 ' 1 l7

. Enigme & Logogryphe, 1o 1 Comédie Françoiſe, I 3 .

La Servitude a5otie, Diſcours Moyen d augmenter le Bon

en vers , 1c 3 heur d'une partie de la Na

Recueilde Pièces intéreſſantes, tion , I 3 3

- 129 Annonces Littéraires, I43

-

A P P R o B A T I o N.

JAI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 2o Octobre. Je n'y ai

rien trºuvé qui puiſſe en einpêcher l'imorellion. A Paris,

le 19 Octobre. 1731. DE SA N CY.
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VE Rs ſur la Naiſſance du DA U P H I N.
* .. : • , : • • .

u E de vœux différens au Ciel faiſoit la terre !

· Un ſeul bonheur ſemble les combler tous.

on diroit, quand d'un Fils la Reine devient Mère, -

, à Que chaque Père, parmi nous, -

* Retrouve un Fils privé de la lumière ;

| La Veuve fidelle, un Époux ; .

- Et tous les orphelins, un Père.

A M. CÉs A R Favc H ER, officier de

-

Dragons , qui s'applaudiſſoit d'avoir

, eſſayé le Caſque & l'Armure du Maréchal

de Lowendal '.
-" i - » : · · | el : (

- , 1 T · | | | | : , . } } \ , ,

. Le cºrs d * i iii · · · ·

- Sans doute, ami, ſied ſur ta tête ; º - .

| , J'aime à te voir l'air de conquête

| De cet illuſtre Général. -

Mais ce Héros dont tu portas les armes "

* " Ne ſervit Mars qu'après l'Amour. -

| Aſſez tôt il luira ce jour

Où ton nom aux Anglois doit cauſer des alarmes ;

-Nº. 43, 27 Octobre 1781. G

-!
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Céſar ! la Gloire aura ſon tour.

Le printemps fuit, profite de ſes charmes :

· D'une Belle aſſiège le cœur,

Fais répandre de douces larmes ;

De tes Rivaux heureux Vainqueur,

Du plaiſir étends le domaine :

Avant que d'être Hector, ſois le Berger Pâris ;

Permets qu'on t'aime, enlève une autre Hélène,

Et parmi nos Beautés donne & reçois un prix.

Des Boudoirs de Vénus vole aux Camps de Bellone;

Pu myrthe & du laurier le mêlange eſt heureux ;

On t'en promet une double couronne ;

Mais pour être un Héros, il faut être amoureux.

Sur les remparts fumans de Bergen-op-ſoom en cendre -

Aiſément pour un Dieu Lowendal eût paſſé ;

Mais à d'autres exploits s'il n'eût pas ſu prétendre,

D'une eſtime ſtérile on l'eût récompenſé.

· L'Amour, enfant de la paix , du ſilence,

Quand ils ſont déſarmés approche les Héros ;

Et la jeune Bergère ici comme à Bizance

A préféré toujours le mouchoir aux drapeaux.

Plus Philoſophes qu'on ne penſe,

Savantes dans l'art de jouir,

Les femmes ont toujours préféré ( par prudence )

A des ſiècles de gloire un moment de plaiſir.

(Par M. Sylvain, M***.) ,
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C H A N S o N

A M. le Comte D E S***.

UN magnifique ameublement

N'embellit point ce domicile ;

Mais des mœurs & de l'enjoûment .'

Notre Comte en a ſait l'aſyle.

SANs faſte & ſans frivolité,

s*** dans ces lieux champêtres

A conſervé la loyauté,

Non les portraits de ſes ancêtres.

DANs ſa jeuneſſe on vit pour lui

Soupirer toutes nos Lucrèces ;

Il a plus d'amis aujourd'hui

Qu'il n'avoit alors de maîtreſſes

A reus ſes deſirs je le voi

Préférer ſans ceſſe les nôtres :

De nos jours chacun vit pour ſoi ;

Mais il ne vit que pour les autres.

PoUR les malheureux qu'il connoît,

Grand Dieu, quelle bonne aventure !

Si la fortune le traitoit

Comme l'a traité la Nature.

( Par M. l'Abbé Laferre. )

- G ij
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LE PH II, os o P H E A M o U R E U x.

T, U r ici-bas cêde à l'Amour : **

Nul être qui ne ſoit ſenſible ;

Le mortel le plus inflexible

Lui deviendra ſoumis un jour.

Heureux ceux qui portent ſes chaînes !

Lui ſeul peut remplir nos deſirs ;

Et ſi par fois il a ſes peines,

Plus ſouvent il a ſes plaiſirs.

Au ſein de la Philoſophie,

Joignant les vertus aux talens,

Damon paſſoit depuis long-temps

Les plus beaux inſtans de ſa vie.

L'homme ſeul occupoit ſes vœux :

Il s'épuiſoit à le connoître ;

Et par un deſtin rigoureux,

Parlant ſans ceſſe du bien-être, A

Ne ſe voyoit jamais heureux.

Hélas, comment pouvoit-il l'être !

Son cœur éteit indifférent ; ·.

L'Amour, ce tendre ſentiment,

Lui paraiſſoit une chimère, -

Un vain & froid amuſement.....

Que ſon erreur étoit groſſière !

Le temps lui deſſilla les yeux ;

Il ent le plaiſir précieux -
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De ſentir, d'aimer & de plaire.

Sophie étoit dans l'âge heureux

Où l'on flatte, où l'on intéreſſe ;

Mais c'étoit peu que la jeuneſſe, : «

Tout chez elle étoit accompli.

Elle uniſſoit à ſon jeune âge,

Et ce que Minerve a de ſage, · ·

Et ce qu'Amour a de joli.

Damon la vit : ſoudain ſon ame .

Éprouva cet ardent deſir, :

Cette vive & flatteuſe flamme, - - #.

Autant agréable à ſentir :

Que difficile à définir. · · -

Lors quittant la Philoſophie,

Et tout le fatras du ſavoir,

Il ne vit plus d'heureux eſpoir

Que dans un retour de Sophie.

Ainſi ſut triompher l'Amour

De ce cœur trop long-temps ſévère.

Trop aimable enfant de Cythère,

Tu pouvois bien prendre ton tour !

C'étoit l'inſtant de la vengeance ;

Il falloit à l'objet aimé

Donner pour l'objet enflammé

Une cruelle indifférence.

Mais l'Amour eſt toujours trop bon :

Sophie éprouvoit pour Damon

Tout ce qu'il éprouvoit pour elſe.

G iij
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L'aveu s'en fit avec plaiſir ;

Et béniſſant leur deſtinée,

Un beau jour le Dieu d'Hyménée

Combla leur amoureux deſir.

La ſombre & noire Jalouſie,

Triſte cortège des Amours,

N'interrompit jamais le cours

De cette union ſi chérie.

Sans ceſſe de leurs tendres feux

Ils ſe donnoient des témoignages,

Et ſe diſoient ſouvent tous deux :

La raiſon peut faire les ſages ;

Mais l'Amour ſeul fait les heureux.

( Par M. Berton de Chambelle. )

Explication de PÉnigme & du Logogryphe

du Mercure précédent.

· LE mot de l'Énigme eſt l'Oreille ; celui

du Logogryphe eſt Non.

#$



D E F R A N C E. I 5 (

É N I G M E.

A N N A * me porte élégamment ; · · l

Le Militaire fièrement ;

Le Petit-Maître leſtement ;

L'Homme de Robe gravement; - -

Le Quaker très-aſſidument ;

Monſieur l'Abbé négligemment;

Le Financier inſolemment ; -

Le Bourgeois indifféremment ;

Le Villageois utilement.

( Par une Société de Vendangeuſes , réunies

dans unjoli Château ſur le bordde la Loire. )

L O G O G R Y P H E.

- Panoso»n éclairé, Géomètrc profond,

Au bonheur des humains je conſacrai mes veilles.

Pour leur faire écouter la voix de la raiſon,

D'un ſyſtême étonnant j'étalai les merveilles.

Je voulois dans leurs cœurs graver l'humanité,

La ſage tempérance & la frugalité,

Leur faire en tout mortel enviſager un frère,

Et bannir à jamais le démon de la guerre.

D'abord je réuſſis ; un Souverain fameux

Goûta de mes leçons la ſublime morale ,

* Non d'une des Vendangeuſes.

G iv
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Et rendit de ſes loix ſes peuples amoureux.

Mais des hommes bientôt l'ignorance fatale -

Me fit perdre le fruit de mes nobles travaux.

Ils m'osèrent prêter la coupable penſée

De croire l'homme égal aux plus vils animaux,

Et ma ſecte bientôt paſſa pour inſenſée.

En dire plus, Lecteur, ce ſeroit me nommer,

Cherche; & ſi tu ne peux encor me deviner,

Dérange les neuf pieds qui forment ma ſtructure :

Tu trouveras le nom d'un célèbre Vaiſſeau ;

Un petit animal aſſez laid de figure ;

Un métal précieux ; un terrible fléau ; - -

Ce qu'a ſoin de cacher toute femme coquette ;

La ville qui des Grecs fut jadis la conquête ;

Une autre dans l'Écoſſe; un Dieu chez les Germains ; -

Un peuple belliqueux, ennemi des Romains ;

Un Tribunal à Rome; un ton de la muſique ;

Ce que le ſage en tout évite avec raiſon ; · · -

Le juºe châtiment d'une action inique ; . · A

Ce qui détruit ſouvent les fruits de la moiſſon ;

D'nn célèbre nageur l'amante malheureuſe ;

Ce qui durant la nuit guide un Navigateur ; -

Le point où ſe termine enfin ſa courſe heureuſe ;

Un cri qui dans la foule aux Fantaſſins fait peur.

Mais c'eſt t'en dire aſſez, exerce ta mémoire,

Si de trouver mon nom tu veux avoir la gloire.

( Par le Sieur Lardon, Garçon Rôtiſſeur. ) '

- • -- • • •

4

, * º * - - - - -
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HIsToIRE DE FRANcE , depuis l'établiſ

ſement de la Monarchie juſqu'au Règne

de Louis XIV , par M. Garnier, Hiſto

· riographe du RoI , & de MoNsIEUR ,

pour le Maine & l'Anjou, inſpecteur &

ancien Profeſſeur du Collége Royal, de

l'Académie des Belles - Lettres. Tomes

XXVII & XXVIII°. in-12. Prix, 3 liv. rel.

| A Paris, chez la Veuve Deſaint, rue du

Foin S. Jacques, & Nyon l'aîné, rue du

Jardinet, quartier S. André-des-Arcs.
-

,

L'Art VILLY s'étoit proposé principale

ment de nous faire connoître l'eſprit & les

mœurs de la Nation. Il a un pinceau vif&

brillant; mais il eſt couvent partial & ſuper

ficiel. On pourroit même l'accuſer de pla

giat ; il a pris la plupart des faits du Règne

de Saint Louis, partie la plus étendue &

la plus ſoignée de ſon Ouvrage, dans l'hiſ

toire de ce Prince par la Chaiſe , dont

il a emprunté ſouvent juſqu'au ſtyle. Som

premier continuateur, Villaret, eſt plein

de feu , avant d'écrire , il s'allumoit l'ima

| gination par la lecture des Poëtes ; de-là

vient qu'il déclame ſouvent avec chaleur ,

'& qu'il s'écarte de la grave ſimplicité dru
| ---- . : -- c. - - -- - * --G V . . à
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genre. Son travail commence au VIII° volu

me, par le règne de Philippe de Valois, &

finit à la page 348 du XVIle. C'eſt ici que

M. Garnier entre dans la carrière. Ses

neuf volumes, déjà appréciés par le public,

prouvent qu'il la parcourt avec ſuccès ; & les

deux autres, publiés depuis peu, ne feront

qu'ajouter à la réputation de l'Auteur. Le 27°

renferme ce qui s'eſt paſſé depuis 1555 juſ

qu'à la mort de Henri II , arrivée le 1o de

Juillet 1559. D'abord M. Garnier décrit la

ſituation du Royaume. Il fait voir la France

guérie du long effroi que lui avoit cauſé la

puifſance de Charles-Quint, étonnant à ſon

tour l'Europe par la promptitude&l'immen

ſité de ſes armemens, comptant l'Iſle de

Corſe au nombre de ſes Provinces, affermie

en Italie par la poſſeſſion du Piémont, cou

verte du côté de l'Allemagne, par la con

quête récente des trois Evêchés & d'une

partie du Luxembourg. Mais les eſforts qu'il

falloit faire pour ſoutenir cette ſupériorité

apparente ,§ d'une grande partie

des Domaines de la Couronne, les Offices

· de Finance & de Juſtice doublés & même

· triplés par des ventes ſucceſſives, les déſor

dres de la Magiſtrature & du Clergé, les

progrès de la réforme"dans tous les Ordres

· de l'État , enfin, l'épuiſement du crédit &

des reſſources , faiſoit defirer ardemment

ou la paix ou une trève. Il ſe tint des con

férences à ce ſujet au Bourg de Marcq ,

dans laTerre d'Oye;mais elles furentinfruc
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tueuſes ; les hoſtilités continuèrent en Italie,

& du côté des Pays-Bas. L'ambition des

Caraffe, encore plus que la politique des

Miniftres de Henri , fit conclure un Traité

de ligue entre la France , le Pape Paul IV ,

& le Duc de Ferrare. Charles-Quint, effrayé

d'un orage que ſes infirmités ne lui permet

toient pas de ſoutenir, s'empreſſa d'abdi

quer, en faveur de Philippe ſon fils, lesPays

Bas, les Couronnes d'Eſpagne, le Nouveau

Monde, les Scèptres de Sicile, de Sardaigne,

de Majorque & de Minorque. Mais avant de

renoncer à l'Empire, il conclut, le 5 de

Février 15 56, une trève qui donna lieu à des

anecdotes curieuſes.

Tandis que le Comte de Lalain ſe rendit en

France pour être témoin duſerment par lequel

Henri II devoit s'engager à obſerver cette

trève,Coligny fut honore de la mêmecommiſ

ſion auprès du Roi Philippe & de l'Empereur

Charles Quint. « Le cortége de l'Amiral ,

» ,dit M. Garnier, fut brillant & nombreux,

» parce que toute la jeuneſſe de la Cour

» étoit avide de contempler un homme

» dont le nom avoit tant de fois retenti à

» ſes oreilles, & qui, au moment de diſpa

» roître , imprimoit encore le reſpect. Il

• n'y eut pas juſqu'à Bruſquet, l'un des fous

-* du Roi, qui voulut être de la partie , &

» jouer un rôle. L'Ambaſſadeur & ſa ſuite,

» furent conduits, en arrivant , à l'audience

º» de Philippe, qui devenu Souverain des

· » Pays-Bas, occupoit le Palais #Bruxelles,
- vj
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- ils le trouvèrent magnifiquement dé

coré , mais un objet qu'ils ne s'atten

doient pas d'y rencontrer , les remplit de

ſurprife & d'indignation. Soit inadver

tance , ſoit mépris, la ſalle d'audience

étoit meublée d'une riche tapiſſerie qui

repréſentoit les malheurs de François I ,

ſa priſe ſous les murs de Pavie , ſon em -

barquement pour l'Eſpagne , ſa priſon à

Madrid , ſa deiivrance par l'échange de

ſes enfans. Forcés à dévorer cet affront ,

ils ne ſavoient comment en marquer leur

reſſentiment, lorſque le fou qu'ils avoient

amené avec eux, les tira d'embarras , &

rabattit l'inſolent orgueil des Flamands,

en dévoilant leur ſordide avarice. Il avoit

apporté de Paris deux ſacs de jetons, qu'on

| nommoit écus du Palais ; le lendemain

matin, lorſque Philippe, après avoir enten

du la Meſſe, prononçoit la formule du ſer

: ment ſur le Livre des Evangiles, Brus

quet & ſon valet, qui s'étoient mêlés

dans la foule, tirant de leurs ſacs des

poignées de faux écus, crièrent : lar

geſſe de la part du Très-Puiſſant Roi d'An

gleterre, & les firent voler au milieu de

l'aſſemblée.A ce cri, & à la vue des écus,

tout le peuple qui rempliſſoit l'Egliſe, ſe

récipita en foule du côté où ils tom

oient. Les Gardes même abandonnèrent

leur poſte pour en attraper leur part , ou

les arracher des mains de ceux qui s'en

étoient ſaiſis les premiers , Philippe , &

| - º
-
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· les deux Reines ſes tantes , effrayés du

» tumulte , & des cris de cette troupe de

» forcenés , & n'en pouvant deviner la

» cause , parce qu'ils étoient trop éloignés

» du lieu de la ſcène , craignirent que ce

» ne fût une conſpiration formée contre

leurs jours, & allèrent ſe cacher derrière

l'Autel.Lorſque Philippe connut enfin qu'il

» n'y avoit rien à craindre, il trouva la plai

» ſanterie mauvaiſe, & ne fut trop s'il devoit

» en rire comme les autres, ou s'en offenſer. »

L'Amiral & ſa ſuite viſitèrent enſuite

l'Empereur qui, pour s'habituer au nou

»

:

veau genre de vie qu'il alloit embraſſer,

s'étoit retiré dans un petit Hermitage ſitué

à l'une des extrémités du parc. Tout ſon

appartement conſiſtoit en deux pièces d'une .

médiocre grandeur. Vêtu comme un ſimple

Citadin , aſlis dans un mauvais fauteuil où

la goutte le tenoit cloué, il ne conſervoit

du faſte de la Royauté qu'une garde choiſie,

qui ſe retira pour faire place aux François.

Coligny préſenta la Lettre du Roi à l'Em

pereur. La politeſſe & la gaîté que Charles

Quint montra dans cette occaſion , feront

plaiſir à nos lecteurs. Charles s'efforçoit

d'ouvrir la Lettre de Henri ; mais comme

elle étoit enlacée avec des fils de ſoie , ſes

doigts, couvers de nodus, & preſque per

clus, ne pouvoient les rompre. * Granvelle.,

· » qui ſe tenoit debout derrière ſon fau

» teuil, voulut venir à ſon ſecours : com- .

» ment donc , Monſieur d'Arras , lui dit il ,
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» voudriez-vous que je commiſſe une impoli

» teſſe envers le Roi mon Frère ; à Dieu ne

» plaiſe qu'un autre que moi ouvre ſa Lettre,

& après un nouvel effort, il l'ouvrit en

» effet. Puis regardant Coligny : " Eh bien.

» Monſieur l'Amiral , lui dit-il , ne ſuis je

» pas un brave Chevalier, & n'aurois-je

» pas bonne grâce à rompre une lance

dans un Tournois ? » S'étant fait lire la

Lettre , il entra en converſation avec

» l'Amiral : « Comment ſe porte le Roi

mon Frère ? Sire, répondit l'Ambaſſa

» deur, je l'ai laiſſé en parfaite ſanté. =Que

· » vous me faites de plaiſir de me l'appren

» dre , car rien de ce qui le touche ne m'eſt

» indifférent ; nous ſommes aſſez proches

» parens, puiſque j'ai l'avantage de deſcen

» dre, par mon ayeule, du ſang illuſtre des

» Valois, qui a donné à la France une ſuite

» ſi nombreuſe de grands Rois. On m'a

» pourtant dit qu'il commençoit à gtiſon

» ner.-Oh ! Sire, ce n'eſt rien , cinqou ſix

» cheveux qui commencent à lui blanchir

» ſur lestempes; d'autres plus jeunes encore

» que lui, en ont beaucoup davantage , &

· » ne s'en portent pas moins bien. Je vais à

» ce propos , dit l'Empereur , vous conter

» ce qui m'eſt arrivé.J'avois à-peu-près ſon

» âge, lorſque revenant de mon expédi

» tion de Tunis, je m'arrêtai quelques jours

» à Naples. M. l'Amiral, je ne ſais ſi vous

» connoiſſez tous les charmes de cette Ville

» enchantereſſe. Un ciel pur & toujours

22
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ſerein , d'un côté un immenſe baſſin, de

l'autre des montagnes couvertes de ver

dure ; une jeuneſſe folâtre , des femmes

vives, ſpirituelles, pleines d'attraits &

de grâces : que vous dirai je enfin ? je

ſuis homme, & je voulus , comme les

autres , eſſayer de leur plaire. J'appelai

mon Barbier, & je lui ordonnai d'arran

ger mes cheveux & de me parfumcr.

Lorſqu'il eut fini , je me regardai dans un

miroir. Oh ! oh ! m'écriai-je , qu'eſt ce

que j'apperçois là ? Ce n'eſt rien , dit le

Barbier , trois ou quatre cheveux qui

commencent à blanchir ſur les tempes de

votre Majeſté : il y en avoit plus de douze :

çà , dépêchons , qu'on les arrache bien

vîte. Savez-vous ce que j'y gagnai ? A la

lace d'un qu'on m'avoit arraché, il en

§ ſubitement cinq ou ſix autres ; &

ſij'avois continué de me les faire arracher,

je me ſerois bientôt trouvé blanc comme

un cygne. " Promenant enſuite ſes regards

ſur l'aſſemblée : je penſe , dit il , que

Bruſquet doit être ici ;je ne l'aijamais vû ;

eſſayons ſi je parviendrai à le diſtinguer;

ou je me trompe fort , ou c'eſt celui là :

Oui , Sire, répondit l'Amiral , c'eſt lui

même.Vraiment, Bruſquet, tu es unmagni

fique Seigneur , tu nous a joliment régalés

avec tes écus du Palais. Dis-moi , mon

ami, te ſouvient-il, d'une certaine jour

née des Éperons, où tu fus fi bien étrillé

· par le Maréchal de Strozz1? Bruſqûet, à
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» qui ce ſouvenir étoit fâcheux , répondit

» ſans ſe déconcerter : oui, Sire, il m'en

» ſouvient parfaitement ; c'étoit juſtement

» dans le tems que vous achetiez ſi cher à

» Paris ces belles émeraudes & ces gros

» rubis dont vos doigts ſont couverts. Il

» s'éleva un grand éclat de rire dans l'aſſem

» blée , l'Empereur rit comme les autres ,

» & dit : me voilà bien payé de ma ques

» tion ; cela m'apprendra à ne plus m'atta

» quer à des niais de la ſorte. Tu ne l'es

» point du tout, je te jure. »

Les ſaillies que nous venons de rapporter

ſont à la vérité très-plaiſantes; mais ne ſe

roient-elles pas plus dignes d'un conteur d'a-

necdotes que d'un Hiftorien? Nous ne juge

rons pas ſi rigoureuſement M. Garnier, nous

croyons même que ſes Lecteurs doivent lui ſa

voir gré de ce qu'il veut bien les délaſſer de

tems entems de la longueur de ſes détailsmili

taires & politiques. C'eſt vraiſemblablement

le motif qui l'a déterminé à rapporter l'aven

· ture qui fuit. « Le Duc de Nemours avoit

» ſéduit par les charmes de ſa figure, &

» abuſé par de fauſſes promeſſes Françoiſe

» de Rohan, fille d'honneur de la Reine. La

» ſachant enceinte , il avoit ſaiſi l'occaſion

» du voyage d'Italie pour rompre entière

· » ment avec elle, & l'abandonner à ſon

, » malheufeux ſort ; ni les larmes d'une

, » amante, ni les égards dus à une Maiſon

: » illuſtre , alliée au ſang Royal , n'avoient

* pu le rappeler à ſes.premiers engage

*.
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» mens : il pouſſa même la mauvaiſe foi

» juſqu'à nier abſolument un commerce qui

» n'étoit ignoré de perſonne. Deshonorée à

la Cour de France, & retirée à celle du Roi

» de Navarre, ſon proche parent, Françoiſe

» de Rohan intenta un procès au parjure,

» & produiſit contre lui un grand nombre

» de perſonnes de toute qualité, qui articu

» lèrent, comme témoins oculaires, des faits

» & des circonſtances qui donnent une

» étrange idée de la dépravation de la Cour

» de Henri II. » Ce que raconte M. Garnier

des circonſtances de la mort de Charles

Quint, excite un intérêt d'un autre genre.

Ce Prince , après avoir teuté inutilement

d'engager ſon frère, déjà Roi des Romains,

à ſe déſiſter de ſes droits à l'Empire, pour

les tranſmettre au Roi Philippe ſon fils , ſe

décida enfin à envoyer aux Electeurs l'acte

de ſon abdication, & ſe retira dans le Mo

naſtère de S. Juſt, ſur les confins de l'Eſpa

gne & du Portugal. Là, ſe livrant aux pra

tiques d'une ſombre dévotion , il ſe fit en

fermer dans une bière , & y reſta pendant

qu'on chantoit ſur lui l'Office des Morts : il

ſortit de cette lugubre Comédie avec une

fièvre qui l'enleva dans la 59e année de ſon

âge, trois ans après ſon abdication. « Quoi

» qu'il eût montré pendant toute la durée

» de ſon règne, une averſion décidée contre

» les Luthétiens , il ne put échapper au

» ſoupçon d'avoir , ſur la fin de ſa vie ,

• adopté leurs opinions. Conſtantin Ponce

3.>
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» ſon Confeſſeur , & le compagnon inſé

arable de ſa retraite, tomba bientôt entre

† mains des Inquiſiteurs, qui le condam

» nèrent comme hérétique, & le livrèrent

» aux flammes. L'Archevêque de Tolède ,

» qui le viſitoit ſouvent dans ſa retraite, &

» qui lui avoit adminiſtré les derniers Sacrei

» mens, fut traîné dans les priſons du Saint

» Office, & n'évita un ſort pareil à celui

» de Ponce, qu'en interjetant appel à Rome,

» où il eut le bonheur de trouver des amis,

» Enfin, ce farouche Tribunal inſtruiſit une

» procédure criminelle contre la mémoire

» de l'Empereur, à l'effet de l'arracher du

» lieu Saint où il repoſoit;pour le faire ſer

» vir de pâture aux chiens & cette atro

» cité auroit été conſommée , ſi Philippe,

» tout ſuperſtitieux qu'il étoit, n'eût enfin

» ouvert les yeux ſur une entrepriſe qui

» commettoit les droits ſacrés de la Royauté,

» & qui alloit le couvrir lui-même d'infa -

» mie. » On ne ſait ce qui doit étonner le

plus dans ce récit , ou la fin bizarre du

trop célèbre diſciple de Machiavel , ou les

fureurs d'un Tribunal ſanguinaire , que la

fuperſtition s'efforça d'ajouter aux calamités

de la France.

Dès que la trève eut été conclue, les Plé

nipotentiaires de Philippe nièrent qu'ils euſ

ſent pris aucun engagement à cet égard. Le

Cardinal Caraffe, qui vint en Franceen qua

lité de Légat, détermina le Roi à la rompre,

& à envoyer deux armées, l'une en Italie,

:

2»
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commandée par le Duc de Guiſe , l'autre en

Flandres, commandée par le Connétable de

Montmorency. Le premier, mal ſecondé par

le Pape , & ayant en tête le Duc d'Albe ,

n'eut point de ſuccès en Italie. Le ſecond

s'avança vers la Ville de S. Quentin, aſſiégée

par le Duc de Savoie , pour y faire entrer

du ſecours ; quelques troupes s'y gliſſèrent ;

mais le Connétable, attaqué# retraite,

fut vaincu & fait priſonnier avec le Maré

chal de S. André ; le Comte d'Enghien ,

frère du Prince de Condé, y perdit la vie, &

le Comte de Montpenſier la liberté, ainfi

que l'Amiral de Coligny , qui, chargé de

· défendre la place , fut forcé de la rendre.

Cette bataille, nommée la bataille de Saint

Quentin, répandit la conſternation dans la

France. Le Duc de Guiſe, rappelé ſur le

champ d'Italie, obtint à ſon retour le titre

de Lieutenant - Général du Royaume ; il y

rétablit la confiance par la priſe importante

de la Ville de Calais, qui étoit entre les

mains des Anglois depuis 1347 , qu'E-

douard III l'avoit priſe ſur Philippe-de

Valois. Marie , Reine d'Angleterre , s'étoit

attiré cette diſgrace , pour être entrée dans

la querelle de Philippe ſon époux. Le Duc

de Guiſe ſe rendit auſſi maître de Guines,

uis de Thionville. Ce grand homme vit

ientôt diminuer ſa faveur, parce qu'il avoit

déplu à la Ducheſſe de Valentinois. Le crédit

qu'il s'étoit acquis par ſes ſervices , & par

le mariage de Marie Stuart, Reine d'Ecoſſe,
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ſa nièce, avec le Dauphin , ne put balan

cer le crédit de la Favorite. Le Conné

table, chargé de la négociation de la paix ,

engagea le Duc de Savoie à y travailler par

l'eſpérance de la reſtitution de ſes États.

Cette paix ſi deſirée fut enfin conclue au

· Cateau-Cambreſis , le Cardinal de Lorraine

& le Duc ſon frère en déſapprouvèrent les

conditions ; elle étoit l'ouvrage du Conné- ,

table leur ennemi. Calais ne devoit appar

tenir à la France que pendant huit ans , aux

termes de ce traité; tout fut rendu de part

& d'autre, ſoit en Italie, ſoit en France,

excepté Metz, Toul & Verdun, qui nous

reſtèrent. On arrêta en même - temps les

mariages d'Eliſabeth fille du Roi , avec

Philippe II , & de Marguerite , ſœur du

· premier de ces Monarques, avec le Duc de

5avoie. Ce fut au milieu des fêtes que donna

Henri II, à l'occaſion du ſecond mariage,

que ce malheureux Prince trouva la mort ,

comme tout le monde ſait. i . .. · · ·

- Tels ſont les principaux évènemens que M.

Garnier raconte fort au long dans le 27° Vol.

de l'Hiſtoire de France. On voit que l'Auteur

a médité profondément toutes les parties de

ſon ſujet ; adminiſtration intérieure, ſitua

tion politique, mœurs , coutumes, lois,

rien ne lui a échappé. En général ſon ſtyle a la

ſimplicité qui convient au genre hiſtorique ;

il ſe diſtingue encore ' par la ſageſſe de ſa

critique , par l'exactitude de ſes recherches,

par une impartialité qui l'éloigne de tout
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fanatiſme, & par la netteté de ſes récits ;

mais il nous paroît qu'il manque quelque

fois de préciſion , que ſes tournures ſont

uniformes, qu'il s'appeſantit ſur de faſti

dieux détails des différentes conférences, &

des traités, qu'il néglige trop les portraits :

il voit toujours bien , mais il ne peint pas

aſſez : une marche plus rapide , un coloris

plus vif, un pinceau plus vigoureux, ajou

teroient beaucoup à l'intérêt de ſon Ouvrage.

Excepté quelques mots , comme la conjonc

tion d'autant que , quine ſe dit guères qu'en

ſtyle de pratique , & pour laquelle l'Auteur

paroît avoir de la prédilection, ſe préſenter

en bon équipage , faire toucher au doigt & à

l'œil la témérite d'une entrepriſe , nous n'a-

vons pas remarqué dans ce volume d'expreſ- .

fions dignes de critique. | .

* Le 28° Tome ne renferme que le règne

de François II , ce règne de ſi courte durée,

mais ſi déplorable, puiſqu'il fit éclore tous

les maux qui depuis deſolèrent la France.

ss François , frêle & plaintif enfant, dit

» M. Garnier, triſte & débile adoleſcent ;

ſans deſirs, ſans vicescomme ſans vertus,

majeur par la loi , condamné par la nature

» à une éternelle minotité, alloit devenir

» un inſtrument aveugle dans la main du

22 premier qui s'en ſaifiroit. » Le Duc de

Guiſe & le Cardinal de Lorraine , oncles

du Roi par ſa femme , s'emparèrent des

rênes du Gouvernement. Le Connétable

perdit, la charge de Grand - Maître, dans

3>
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laquelle il fut remplacé par le Duc; il n'ob

tint d'autre dédommagement que le bâton

de Maréchal de Franceſurnuméraire pour ſon

fils aîné. Le Cardinal Bertrand, créature de

la Ducheſſe de Valentinois, rendit les Sceaux

au Chancelier Olivier, & l'adminiftration

prit une face nouvelle. Antoine de Bourbon,

Roi de Navarre, favoriſa par ſa lenteur à ſe

rendre à la Cour , l'ambition des Guiſes,

qu'il trouva les Maîtres en arrivant. Foible

& indécis par caractère, protecteur mal-à-

droit de la prétendue Réforme, il ne rem

porta que des humiliations & du mépris. Le

Prince de Condé ſon frère , ſe ſubſtitua

à ce Chef puſillanime ; il cachoit ſous les

dehors de la diſſipation une ame profonde,

ardente & fière. La préférence que le Maré

chal de Briſſac avoit obtenue pour le Gou

vernement de Picardie, excita Condé au

reſſentiment & à la vengeance ; quoique

peu diſpoſé à embraſſer une ſecte chagrine,

auſtère & gênante, il ſe mit à la tête des

Réformés, & ſon ambition mécontente lui

tint lieu de zèle pour la nouvelle Egliſe.

Vainement les Miniſtres Favoris s'efforcè

rent-ils de juſtifier la confiance du jeune

Monarque par des Édits ſages, ils augmen

tèrent le nombre de leurs ennemis en fai

ſant révoquer les aliénations du Domaine. .

Le ſupplice d'Anne du Bourg fournit un nou

vel aliment à la fureur du parti ; les afſem

blées nocturnes, & les manœuvres des mé

contens ſe multiplièrent.La Renaudie, Agent
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de la Secte, parcourut & embrâſa toutes nos

Provinces ; il acheva à Nantes , par ſon élo

quence , l'ouvrage que ſes intrigues avoient

commencé : ce fut dans cette Ville que des

conjurés fanatiques, ſous le nom d'Etats

Généraux de France, réſolurent d'aller trou

ver le Roi les armes à la main, ſous pré

texte de lui préſenter Requête. Altérés du

ſang des Guiſes, impatiens de dicter la loi

à un Prince incapable de gouverner par lui

même, ils devoient aſſurer pour toujours à

leur parti la liberté de conſcience. La conſ

piration éclata au mois de Mars 156o ; la

Cour en avoit été avertie ; elle ſe retira de

Blois à Amboiſe. La plupart des Conjurés

furent arrêtés & exécutés. Le Chanceler

Olivier mourut de douleur ; ' Michel de

l'Hôpital ſignala ſes commencemens par

l'Édit de Romorantin & par celui des ſecon

des Noces. Le Prince de Condé, accuſé d'a-

voir eu part à la Conjuration , s'efforça de

ſe juſtifier ; il fut mandé avec le Roi de

Navarre aux États d'Orléans ; arrêté en arri

vant dans cette Ville , ſous prétexte d'une

nouvelle conſpiration , il fut condamné par

des Commiſſaires à perdre la tête ; mais la

mort du Roi , arrivée le 5 Décembre, em

pêcha l'exécution de l'Arrêt , que M. de

Thou prétend avoir été dreſſé & non ſigné.

Telle eſt la ſubſtance des faits racontés trop

au long par M. Garnier dans le 28° Tome.

Les Règnes qui ſuivent celui de François II,

ſont encore plus féconds en évènemens. Si
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l'eftimable Continuateur de notre Hiſtôire

ne ſe tient point en garde contre ſa prolixité,

il lui reſte une tâche immenſe à remplir

dans l'eſpace des 83 ans qu'il a à parcourir.

En ſuppoſant que chacun des§ qui

doivent ſuivre , renferme 18 mois ſeule

ment , il en portera le nombre à 5 ;

avant d'arriver juſqu'au Règne de Louis

XIV. Dans ce calcul, qu'il n'a pas fait, & qui

ſûrement l'eût effrayé, nous lui accordons

un mois de grâce par volume , le Règne de

François lI n'ayant été que 17 mois. Nous

croyons avoir trouvé la principale cauſe des

longueurs de M. Garnier ; par exemple, en

rendant compte de la conférence tenue près

le Bourg de Marcq , il n'omet pas un ſeul

mot de la diſcuſſion des Miniſtres. Les Me

diateurs Angleis dirent que ... que... que...

que... que... & c. Les Plénipotentiaires Fran

çois répondirent que. .. que ... que ... que ... !

&c.LesPlénipotentiairesdel'Empereur dirent

que ... que...que... que ... &c. Tous ces que

s'érendent depuis la page 23 du 27e Tome

juſqu'à la page 3 ( e. Nous pourrions citer

plus de trente autres endroits qui contien

nent les mêmes détails , & le même nombre

de que ;, il paroît que c'eſt la tournure favo

rite de M. Garnier; il ne ſauroit ſe montrer

trop attentif à l'éviter déſormais. A l'incon

vénient d'une longueur faſtidieuſe, elle joint

celui de retarder la marche de l'Hiſtorien ,

qui doit bien ſe garder de n'être qu'un Com

pilateur. M. Garnier a auſſi le defaut de

: -- . " 1apporter

^
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*.

rapporter des Harangues entières , par e cjm

ple,ceile du Preſidcnt Séguier au Roi Henri II,

celle de la Renaudie aux Conjurés aſſemblés

à Nantes ; les Harangues de Montluc , Evê

que de Valence, & de Marillac , Archevê

que de Vienne, à l'aſſemblée de Fontaine

bleau , rempliſſent 55 pages &c. A la vérité

on y trouve de la hardieſſe & de l'elo

quence ; mais en les reſſerrant , on eût pu

· les rendre bien plus agréables aux Lecteurs.

Un Critique ſévère reprendroit dans le

28e Tome quelques autres fautes, même de

ſtyle, comme y ſonger à deux fois , y regar

der à deux fois , expreſſions trop familières ;

ſe reſſentir du mépris, au lieu d'en conſerver

du reſſentiment , ſous le manteau d'an échan

ge, au lieu de, ſous le prétexte d'un échange:

on dit bien, ſous le manteau de la Religion,

& de toute autre choſe qu'on peut perſon

nifier ; mais on ne ſauroit perſonnifier un

échange Les Parlemens ne pouvoient digérer

qu'on ſongeât à leur enlever la Juſtice crimi

nelle , on dit en bon François digérer ſon

diner, mais non pas digérer qu'on ſonge. Il

y a apparence que l'Auteur n'a point fait le

voyage de Blois, ni celui de Tours, ou du

moins qu'il n'en a pas aſſez remarqué la

ſituation. Quoique la poſition de Blcis

ſoit très-riante, & domine ſur une plaine

embellie par le cours de la Loire , cette .

Ville n'eſt pas pour cela ſituée dans une

plaine riante. L'Auteur ſuppoſe que l'Abbave

de Marmoutier , éloignée de Tours d'un

N°. 43 , 27 Cétobre 1781. H
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, quart de lieue environ, eſt aujourd'hui dans

l'eneeinte des muraillesde la Ville,en diſanu :

l' aéédye de 4gº moitier qui m'etois pvint

encore dans l'enceince des maraitées , il faut

conventt que c'eſt la une faute topographi

que. Qu pourroit auſſi reprocher à N4 ſtar

nier de s'être exprimé un peù legèremnent

dans le 22#ome ， ſur le sompte du Chan

celier de l'Hôpital , davoir oppoſe quel

-quefois de ſimples vraiſemblances à des faits

lavetés h davoir cité à la mafgebquelques/au

: torités ſuſpeétes, cºmme celle de la Pope

·linière, Genilbomme salainiſte, qui ſou

,vent, daiisſon Hiſtoire de Frances ;'eº rte

Aautant de la vérité que dans ſon Hiſtoire des

+liftoires Malgretoutes ces taches , le navail

• de M. Garnier# eſtimable,iQ u'il

renferme ſes Récits & ſes HarabguasI dans

de juſtes bornes, qu'il laiſſe aux Compila

teurs le détailides diſouflibns, & la tour

| nureſ trop§ deslques qu'il anime plus

• ſouvent ſon ſiyle par des images & des pºr

· traits enfin, qu'il joigne adelegance de ſtyle,
plus de préciſion & de foree , ii aura 2bes

droits les tnieux fondés à tous les ſufiiages,

, , pri, l ob 2o1oV4 29l eriſ b 2 r Ii l ob 22niorri

· bºi2 rgſ ) 211oo % ttoijLv1 do'b ſi q)2 ;eo

· 1o aoitronq Iib 2rei ^riq 29 | 1tre)i5ſ)rise

,b eſt srt 1 | 11 ) eºllºvnorI 2otiv 2bb : o tb

· · 51q rl eb 2roºoir 2ol ir) , ricier ºrton

· · · IrºiiEi7 2l +1 } Z , 1 ifib el eb rio

' , , of ro } w . 2 ,}r,eiºi.irtoo zeib fr rr

* º º ºoº ººoiitººldo b oiiti eat b
ii # 4 A

|
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ater L ºil imotº # » . Iioiiva2 »u>il ob 7: ºp

M ÉM o 1 RE s ſur les Fièvres & ſur la

* Conrºgion ,#•de Medecine

Juſ & de#par M.

-iriJaegussººfin4, Médecin de l'Héºnat du

- Rei à Haſlard , près de Portfiiloºhp,

1 Membre du Colége des Médecins ， Edim

-rif boug, & cº Ouvrage traduie de l'.4nglois,

-12 & a gmenté de pliſſeurs Noids 3 par M. .

2ii Heirº 2 Fouquet ,i D.eºMgii Gonſeiller

-ucMédecin da Roi, & de l'Hôpital Royal

-2q& Militaire ,ºMernbre2 de la Société

-LoRoyale§scie§eide l'Académie

27 : de Padoue,lIriſpeéteur Général des Baux

22b Migéraies du ſL doc.º Vol.2 inº12 . A

l Montpellier , de l Itnprimerie de Jil F.

li n Picot, ſeule Impriineur du Roi, place de

zr1: l'Irttepdance, 25 2 27122 | 22 l 2triol Ibi

| -，liqirioO xue »hill li up . 22 nod e>#ui ob

-1U LE norn de d'Auteur 3> très avantageuſe

2 rherºtrconnu depuis lorig temps dans la Mé

-deciné, & celui du Traducteur, hon moins

• célèbre ;ºſuffiront pour exciteril'attention

z de tous ceux qui s'intéréſſent à l'Art de gué

rir, Ils trouveront eh effet , dans les Mé

moires de l'un & dans les Notes de l'autre,

cet eſprit d'obſervation & cette ſagacité qui

caractériſent les pi #iciens du premier or.

, dre ; des vues nouvèlles ſur la nature de la

contagion , ſur les moyens de la prévenir

ou de la diſſiper, & ſur le traitement des

maladies contagieufes , y ſont le réſultat

d une ſuite d'obſervations réfléchies. M.

H ij
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Lind y a répandu de nouvelles lumières ſur

la Fièvré jaune deilfAmerique; & les détails

qu'il donne ſur cette eſpèce de Fièvre, ſont

très-inſtructifs, comme le dit très bien M.

Fouquet dans la Pretacequ'il a rfiiſe.à la tête

de ſa Traduction , même après ce que M.

Linnenta publiéſur cette Fièvreidansrun des

premiers Volumes des Tranſactions Philo- .

ſophiques | Éo Jotbºro i rtp l2up . 211C

| Cet Ouvrage contient deux pMémoires,

où l'Auteur,qſans s'aſtreindnerà lai forme

didactique des Chapitres &>idesºlParagra

phes, expoſe, de la manière la phusinette

& la plus préciſe, ce qu'une pratiqueode

pluſieurs années lui a fait obſervertſur la

manière dont la contagion ſe propage, ſud

ſes ſymptômes , ſur ſes effets , ſur les

moyens les plus efficaces pour purifieu les

objets qui la communiquent, & ſur llaimé

thode curative la plus appropriéeauxEièvres

contagieuſes.plo : la no loupei iii e

· Il réſulte des obſervations de M. Lind,

1°. que l'air de la mer eſt en général très

ſalutaire , pourvu qu'on yrſoit bien fourni

de vivres de bonne qualité, 2". Que les

Fièvres connues ſous différentes dénomiha

tions peuvent être contagienſts, ſahs Lêtre

malignes ni mortelles. 3º. Que les vêtemems .

d'un malade, infeété id'une Fièvre conta»

gieuſe, ſont plus capables de communiquer

la contagion que le çorps même du malade.

4°. Que non ſeulement la laine,lle coton,

le linge communiquent la contagion,. mais
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que pluſieurs autres) ſubſtances dans les

chambres & autres lieux habités par les ma

lades peuvent la communiquers rels qne les

poutres, les chaiſes, les bois de lit & les

· diversi uſtenſiles qui ſervent à l'uſage des

malades.e y8. Queplaomalignité , l'intenſité

&^le danger des maladies contagieuſes | dé

pèndent† miafmes

oti du venin contagieux qui les produit. 6°.

Que, quel que ſoit l'endroit où le venin ſe

cachet§ que ſoit la ſubſtance à la

quelle il adhère, l'air le plus pur & les ven

tilationslemieux oxécutées, ſont des moyens

inſuffiſans pour chaſſer ce venin ou pour en

affoiblir Eactivité.up 2o , 2io q Iſa El -

.1 La meilleure méthode de purifier les vaiſ

ſeaux, leso maiſons & tous les objets qui

peuvent avoir été infectés eſt, ſelon M. Lind,

la fumée bien ménagée : Re on n'a pour cela,

»ºdit-il,iilqu'à 1 introduiren dans i l'endroit

•o qu'on veutipurifier, un feu de charbon ,

» ſur lequel on placera quelques bâtons de

§
•e chofes, & lest vapeurs commençant à

•rs'élever, on aura ſoin de fermerbienexac

reltemént les portesp& des fenêtres, & de

»ºdes tenir ainſi bien fecmées pendant dix

| » ou 2douze heures 92 It croit que la pra

| tique2moderne , d'allumer dergrands feux

en plein air, eſt fondée ſur des principes

très précaire, & peutqavoir des inconvé

nietis qu'il conjecture provenir diunelalté

ratiotlodell'air produite par l'action du feu.

«iºn ... ºois ºso ii iiºiipiſtºri H iij :
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# ## #
bois, pºur r un air il é, c'eſt c

†

##† · La. léthode d'étaler les hard

· ºgºs ## pour les fiiieſcher !

#
#§
air humide reiifoice la contagion, & qu'un

yent ſec eſt capable d'en répandre les ma
lignes in# - | · #

-- " - - éten u aucou º us loi
M,# §#! C

# nd c##qu## |

# · la gont gion 3 i · pré - - --### & l#s mºi ， d,

geieiiſes ſont ſº

:)

# ) | | | | | | |. r | | | |

#ºn ne peut pas plus nier qu'elles

## ont# du'òn#

ni que le qui quina & le mère fºſ

#internit s & cº#ré les aladies

§

# #
" # # #dies aig#s, ſaºa ，

:#
» 1Q1 - fétidés, ſont cé qû i lus

# #• ent gnºit# # ·

» & enfin les manations du c rp dés

-- . s de" KI ( )ſſ ! #
» lades atta, ut r levres. » es'effe

:#
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-

É#

# 19º #e .

, pius inter

us ou moins ſenſibles,

atteintés. -
mbarent

#
é#e#dans ſ'eſtomach ;

moi ſQ! ) )IS - | | | |

#
#

- 70 D º 101-111 ! ·3'42 ſlin

#
#
#§
telles qº'u frºid ſubit, un air humide ou
un excès dans le boire & dans le ima ger

iennent le mettre en mouvément | |

#§#es
de Fiè rºss la médecine doit s'éc rter de ſa

ma## , & #uele plus court délai

:üt donner lieü à des accidens, que tout le

#
-

nſ grºur

-
s'annonce, avant que la Fièvre# à

· ſe - - -

#

ànt que la Note par laquelle M.

| Cédºrºiºf ? édecin aſſure que le remède

## les veºicatoires.A rès avoir

Jallie patte

# cºnſequence on doit

é femps nºme de ces friſſons, par leſquels

| plénitude & la

I] ſd# Rien n'eſt

º , , , , ，

de f'Art de guérir n'eſt plus enſuite

- ( 143 - 2 ; | 1 |

† émiétique dans

# * !

d#té du poul ſent réndre l'opéra

uss appuie le point de doctrine de M.

Jüi a, lé, $ cºn animent réuſſi après

aſſervingt quatre ºu trente ſix heures,

à,compter du moment de l'opération des
- -- - ' | _ | 221 1 / 21， 2 -

C dérément un

vº, i ºº ººº# ue
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ſeconde fois les premières voies avec la rhu

barbe, mêlée§ petite quantité de tartre

, vitriolé. Les fomentations d'eau chaude ,

· mêlee avec un peu de vinaigre , faites ſur

, les jambes, ſont très propres, ſelon lui , à

- calmeril'imſomnie, le delire & les convul

· fious. Les autres remèdes que M. Lind erh

· ploie ſont, ſelon les circonſtances, les anti

· mouiaux , le camphre, le nître, la racine

· de ſerpentaire de Virginie, &c.

· Got Ouvrage, tant par les faits qui y ſont

· préſentés , que par§ -

· & pratiques que l'Auteur en tire, & aux

- quelles les Notes de M. Fouquet donnent

- un nouveau poids, a tous les avantages qui

·.† précieux aux gens de

PArt & utile au Public, en contribuant à

la perfection d'nne des plus intéreſſantes

| parties de la Médecine , qui eſt l'Hiſtoire des

iſ Maladies Epidémiques, º ºp . ， ,vº à

il inp , dir'q 2 ^I oo ioiinb b º to

, SE RMoNs de M. l'Abbé Cambacérès ,

· Prédicateur du Roi , Chanoine & Archi

rediacre de l'Égliſe de Montpellier, 3 Vol.

. , in-12. A Paris, chez Mérigot le jeune,

, Libraire, quai des Auguſtins, if n， il

» ， no'ip 2 Lod ecl eiiotrr eo , Lr191

· R Ass E M BL E R les Citoyens dans les

• Temples, aû:: picds des Autels, leur énſei

· gner la ſageſſe d'une manière touchante &

- ſolide, & toujours leur fournir de nouvelles

raiſons pour aimer leurs devoirs , leur

Prince, la Patrie & les Loix : quelleſ inſtitu

· · , , , , moi ! )i , el e ivro}

· · · a \ oº , ºie ºb - > i !

v # ,
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, tion plus noble & plus utile l2 Il avoit donc

# raiſon l'Abbé de SaintiPitrre, d'ailurer que

# ſi la Prédicationon étoit point 2 établie,} il

-[ſeroit de la bonne Politique & ld'unilbon

- GoliNetndinemtpde#établit aux 2ddpeiisºide

- l'Etat, ne ſâtir ce quel pour empèchcr la

o preſcription de da vtrtu, Cicéronſ &obé

moſthène, qui, du hautb de la Tribuuie,

, langoient les foudres de l'eloquence, ne

| 2 s'occapcientt que du ſoit des Empires ;

- nn yrai Miºiſire de lal Cbaire succupe du

;r bonheur des hoiniites, puifque ſon enn

uploi eſt de faire du monde entier un peu

2 ple de frères. Mais de tous les © rs

É Chrétiens,quel eſt celui qui ait jamaisnieux

• rempli les deſirs de i'Egliſe & de l'Etat ? Ne

« ſeroit-ce pas ce Capucin ºdontb parle , la

Eruyère, que les courtiſans mêmes furent

forcés d'admirer, ce Père Séraphin, qui fit

. déſerter ii)Cbapelle de Verſailles, & à qui

- Bºurtaloue rendit ſi\ noblement juſtice,

,idorſqu'interrogé par Louis XIV ſur ce qu'il

· ºpenſoif de ce Miſſionnaire, il répondit avec

la franchiſe diun grand homme : Sire, on

rend à ſes Sermons ies bourſes qu'on a cou

22 péeseaux itrrienS) 22l 2 # 1 a 4 # # # A #i

- Mais danº la carrière des Maſſillon faut

> il profcrire les fleurs de l'eloquence è Sera

•>it - il défendu à l un l Apôire de , montrer

1 la vérite ſous des images ſublimºs , pa

- thériques & terribles , & d employer au

ſervice de la Religion cet art de plaire,

d'in truire & de toucher, comme ſi un glaive

H y
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#
##

##
# ## Camba#-

l

Sºnº#-

|# ue#

†#ou , comme la remarque le ºººſ

§#
qu#ºuPºº # º7#

#
remner un ºu#9## #.#
§eu & yeneº"# 9#

cet eſprit qui, tue lé génie & é# - # 5

#
# ſºuvent ie cela é# #
cela # 3

emp1e penic 1ll

/ I. ſi .) Iſ,2 - ºr1 , 1ſ

Chrétiens,##
TTI " >

tIO # ,n# #
| . ººº*!º.ººº ºx xi9, , , sy#|>

##bacé a 1Otl

† ，
#º#, !

#
battu la

. .# ºf†

talens & ertus lé dröit d inſtriiirè lés

###
#ces vérités fºi # ur leſquel es #ºſe#

#§
liberté,la juſtic# terraſſer

ces enn ins u9iel qui ont # del'extrême
§ qui croit tout à ſextiême aud#
qui ne croit rien , & c'eſt alors qu'il l
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# · un fimple

†

#eV 1V | mple; où Ragine

m#e !gus !º# par la main,

guter ſon Paſteur. Il les préfère à tous les

es# :è &# ue, qui, ſelon

§§ §ie ,
#us 11)fC# s politiques,

vertus#& de tempérameiit , & il
02 : 25 "ſ ! > 1l407l_U v º º Ui1

m， l11l #xemple ºur# e, " Un

###, ll1] vre lüi demande fauiiiône , il

† f regarde »# n'a†un
#ureux , dont l'†
#e#x , do# l'extérieur n'avoit rien

§i ourſuit ſa marche ſans
† hil'écoûtét iii ſecourir. Le pauvre -

élèv ix, & lui crie : Eh ! do -

# cé mot dé Bétiſaire , de

c# #i§ rÉ§§foº # § 'C | | | | | | | néral d

†
r

ſl1

Dl ! 1

fich

l

##ſe

1

tions, d'un

#ence à misère , le
# # # # # # # # # * !

- étoiirie , admiré , s'attendrit , verſe

##is#g§,

- lui rºiigº ſ s dons : étoit-ce vertu ?

† hari é# > n : il lay it refuſée à

## qu'au lé
## #! - O1f d un M niſtre - Dieu
# indi © i > , 7I e , r de l'|

|

-

†: #† CC à# t par ſa

l n

#ndie dans le : n217#.
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d'approfondir ſes vices & ſes motifs :: pour

nous, obligés de croire aux yertus humaines,

de les admirer même, puifqu'elles ſont un
bien pour la ſociété, puidions nous du

· moins voir tout l'Univers perſuadé ooiio

· Qu'un Mortel ºººººrt oche de bieu même.

· : rA# cºmba ob,ººp : 2 9º .
| , **a** bbé Ca *** 1, rès l'a ; bienb ſenti

dans ſon Sermon ſur l'aumône Le riche
· cſt un Ange de paix & de conſolation placé

# re Dieu les hommes pour achever la

ſ †† ielis de la† c'eſt l'Am

| baſſadeur du # & comme lApôtre de la

| Provi lence, obligéde la faire connoître à

ceux qui l'i† diſculper auprès

de ceux qui l accutgnt ;& tel que laſtre du
jour, do a marche éclatanté parle à tous

· les yeux de la gloire de ſon Auteur , le riche

ar ſes bien† cœur de tousiles

† #.†# la Bonté Pi
Vine# #% le19 1 | aVaIe ， U EWM4X9>

§ Oll

†:

peuples un objet ou de tºrreur ou de con

† #iºu ,is il eſt bienfaiſant ;1un
1mop1tre,S ! # rbare.» Et il en eſt de ces

monſtres, fi la peinture que fait M. Catº

† Rau#s,†
touchante Qu'eſt ce qu'un pauvre ! Q

un être iſolé proſcrit, triſte rebut de la N
#ure e#e, qº ;§bi§ éehjippéi

la Provi† avec dédain ſur la

ſurface § erre, à qui la misère a comnie

· mptimé ſur le front un caractère de honte
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zr8& i d'ignominie : errant, fugitif & comme

| retranché du reſte des hunmains , ſe#ble

aà ces lieux que la foudre a frappés, & dont

eion in'approche qu'en tremblant ; cin ne le

rencontre qu'avec peine, on ne l'approche

qu'aveg horreurs c eſt, ce ſemble, lui faite

honneur que de le regarder, lui faire,grace

## de lui parler : l humanité en lui# · plus

2 de droits, le malheur† ; on ne

· le plaint même, on ne le# ourt qu'avec

• dégoût & réduit à rougir de ſon ex# >

- il ſemble qu'en† il a

, ceſſe d être homme. Nous§ §rºire

· ſ que ce tableau eſt§ r ſi#
eriches oublient quelquefois q #s font lès

， dépoſitaires plutôt què les maîtres dé leurs

ebiens; & que la Providencé, qui s'eſt"re

•poſée ſur les parens, de l'éducation desºfa

-milles, ſur lès Légiſlateurs, du gouverne

-rfient dé la ſoeiété# Rois , de la

, conduite des Empires, ſe répoſe . ur eux
*du ſoifi des pauvres ! [J() º

| - Nous n'entreprendrons†
rpar des citations le jugen # que nous

† porter ſur le† ' de

M,l'Abbé Cdnºbacérès. En général, tous ſes

† aſſez importanspout niétirer d'être

ſremplis, nous ont roujcurs paru auſſi ſim

§ clairs , ſes preuves lumineuſes &

diſtinétes; mais ils n'otit pas cette progreſ

ſion marquée qui gradue'l'intérêt des faits,

la force du raiſonnement & la chaleur des

anouveiiiens oratoires On peut encore lui
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reprocher l'amplification , le#†
métbes idées, des apoſtrophes &; #

mations inutiles, & tout cela2ex#ud céftci

eloquence douce & coulante #†
ſans eſtor dans l'ame & y réY s plHS

tendues affections.Mais ſi nous lavºns jug

ſur certe maxime de Fénelon, qu'un bo

diſcours eſt celui où l'on ne peut rien # 3

· trancher ſans couper dans le vir, HºpPreir

ſons-nous de convenir qu'il n'exagèré j#

nais les devoirs du Chriſtia ſme que ſa

morale peut§
queg puiſqu'il ne change point emipr#
les fimples cºnſeils, &† t il plaid

la cauſe de la Religion ayec le,#
cœurs mais ſur-tout endons j #EE

heureux† profiter d un trait

dlhiſtoire. ! 'eut-il nous lemontrer q a ce

moment qui va ſéparer†
nité, le monde,† es grande #
& les biens ne nous paroiſſent plus qu'ü

édifice de tendre qu'un ſouffle va renverſet ;

il nous rappelle ce Conquérant, çe Hé

ros ſi célèbre, qui , après avoir porté ſes

armes victorieuſes dans†
| Monde connues, jap#ès† §les

Trônes & les Empires, enchaîné à ſon char

les peuples & lespRois, tétraſſe enfindui

même par la mont au milieu de ſon campi

appelle auprès de lui les principaux, -

de ſon armée ;lil ſe fait apporter en leu5 pré:

ſence Pétendard qui avoit tant de fois cori7

duit ſes légions redºutables au combat &ià
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la† veut† attache le drap

† oi t 'envelopper dans

le ercu , & ordonne à un de ſes pre- .

miers Offiéiéts de ranger ſon armée en'ba

taille #† rang en rang de dra

peau funèbre, en criant à haute voix : Voilà

ce qui reſte au grand Saladin de toute ſa

gloire, & ce qu'il emporte de la conquête

du Monde.º # autº 12 ,!Jo2 e II.l - ,tir ,

· Enfin, d'après la lecture des Sermons de
M. l'Abbé Cambacérès, hous ſerions fichés

qu'il eût ſuivi les conſeils de M. de Mehcfif,

§ aux Prédicateurs de ne jamais

- paſſer la† Nous converions ce

pendant avec lui que trop ſouvent un audi

toire† é que de vieillards qui

n'entendent point , de diftraits aui n'écou

te§§iers aſſou ſe s

# babillent, de petits maitres

# c $e ! | | | º ion 2 , ii

-， ºn ºura in, lio ! enorr sr 2treid 29 | 2

Discours en ºe ſur lºººolition de ſa
, Servitude dans les Dºmaines du Ro， par
* M. Gudin de la Brenellerie. inºs°. A Paris, .

# ile, i§ur de l'Aca
2 : démiefrançoiſe , rue Chriſtine. 2bſ

ººº rie" º " doi - q : 2,I 2.29rô,

- De tous les Peuples qui ont cultivé les

Lettres avec ſuccès , le François eſt ſans

doute celui qui a eu le plus de méthode, c'eſt

notre mérite particulier, c'eſt notre carac

tère national , & tous les étrangers en con- .

viennent , cette méthode fait le chat me de
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nos meilleurs Ouvrages; pourquoi donc les

Pièces de poéſie que l'on envoie depuis qnel

que temps au goncours de l'Agadémie iFran

çoiſe, en ſont elles preſque toutes dépour

vues : Si l'on fait un Poëme ou une Épître,

, pourquoi oubliett'on qu'une Epître à ſes

diviſions, & qu'un Poëme doit avoir une

· fable ? Ce n'eſt point pour M. Gudin que

nous evons écrit ces lignes , il devientoune

exception à la #le généralé uand on é :rit

†
· ſied alors juſqu'aux fimes eroifées, c'eſt le
† l†

| # de plus ;, il à d'ailleurs approfºiidi ſon

ſujet à
f> « .

?,

ſun âutre mérite qu'il à tout

#
, ººº Jº# ## cé qu'il ya

chinºſ avantage# ##es

· Il eſt peu ſe fºortels ºignes#
Je crois l'étre, du moins je ne' is point datter,'P -

Je n'ai pointà desGrands3 dédiapt ſacs Ouvrages,

Décoré de leurs noms le faîte de mes pages.

Si j'écrivis un mot, c'eſt toi qui l'as dicté,

'à

J'ai vécu pour toi ſeul#pour la vérité.

Quoiqu'on ait reproché à M. Gudin de

manquer d'ordre dans ſon Diſcours , de

toutes les Pièces qu'on a faites ſur ce ſujet,

c'eſt pºurtant celle qui a le plan le plus ſuivi.

· Il parcºurt d'abord les faſtes de rios aïeux,

· & fait, avec beaucoup de clarté, une pein

· ture tres-animée du Gouvernement féodal.

:
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Cette†† beureuſe prºlon
， -

dans les trois véts fuivans : ! - - -

• T 5 fï i# iO en>ition ，

- Dans la confuſion ſur l'Europe étendue »b eo

- Les titres étoient tout, l'homme ſeal n'étoit rien ;

- Eſtlaves ou rytâns', nul flétoit citºyen,º : ºlioº

• so \ otſ 'Lo bº \ qii # ſo i i2 : 2o1º

2 ) Siiger le premierritira laºiïrance de cet

2 Bratid'anarchie , l'Etat , grâces à 2 ſon cou

2 rage & à ſa politique, ſortit de ſa langueur

2 mortelle.6 # . 2o il 2oo iiibº 2(icº - ºon
-- • " * : ") | ſ. .. ) ; , º ) | º ) #i - 1( i trianº "，

###
sonyi naiirtl'honneur & gºrmer l'induſirit. ， il

º Richelieu acheya l'ouvrage de Suger , en

º affertiiiſſant le Trône il rendit la liberté'aux

* Sujets; ceux ci en† hciireux , &

º le Souverain mieux obéi, Tel eſt le plan de

* M. Gudin , on yoit qu'il eſt ſage & régulier.

* Citons'encore un vers, c'eſt le plus beau de

toute la Pièce, & l'un des plus philoſophi

ques qu'on ait fuſs. ernon ub . » : i 2ions si

| Le Roid'un Peuple libre eſt ſeul un Rei puiſſant.

.22 Eq 2orri b 27iEi >l erron 2tºol ºº ººooº !

- bf2 b et'l iip io fe'o , 1orn tu aivii 5' -

biiibv sl itoº-1-lL2) ioi IIoq g>)7 :

eb tiibIſO ,l/ # ºrlooiqoi ii5 rio ucioUQ

sb , 21rioo)i(ſ rio) aribb eibt b tºtºri...r-

, 2iri o> Hi) 29jiº : rio nr 2e> iº ° ,!

.ivi | eulq 2i tif'q 21 f iiir 2ſi>> iirr ;, i) :

eztroiſ 2or ob 22h à 221 bicdr b 1 )n | i

-rioº »ri.s , 271 - 2b riuoour et oovº , iii !

.lebo- Ju»in2fu> uo9 Ib oottinf eºiº :
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# # ºv # ºlºlº a 2b ;2iEn»iq uº n',p

L# Samedi vingt Octobre, on a [remis,

Olympie , Tiragedie de Voltaire. 2 I loin ,

Cet Ouvrage, mis au Theâtre le 17 Mars

1764 , avoit leté imprimé un an avant d'être

joue, & limpreſſion navoit point parlé en

ſa faveurs auſſi la première repréſentation

futi eHe otageuſe , la ſeconde, eut plus de

ſuccès,ineau moins on continua de regarder

cette Tragedie comme une des plus mé- -

diocres productions de Voltaire Quant aux

Ecrits Petiod ºues, ils s'expliquèrent très3

diverſement ſur elle, Voltaire vivoir alors ;

'il écrivait ſur toutes les matières, tantôt

| avec le courage d'un Pbiloſophe qui veut

éclairer les hommes, tantôr avec l'aºdage

d'un Ecrivain accourume à fronder ouver

tement les prèitiges &,§

d une part il s'etoit fait un monde ideane

mis, de l'autre ilavoir une cabale puiſſanre :

en conſéquence,ion ſe livra des deux côtés à

tous des excès auxquels la prévention en

traire Seize années écoultes & la mort du

Hieros ont ºne peu atténué l'énergie des en
tbcuſiaſtes & la haine des, étractenrs.,!

exiſte pourtant encore des arſenaux où les

uns forgent des pétards qu'ils lancent de
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- beau du grand

» · autres-preparent des

foudres qu'ils deſtinent à punir les prefanes,

) nt l'admiration n'eſt pas aſſez exageree

pour croire à l infailiibilite de Voltaire. Rire

§
qu'il faut prendre : deP† la verité tell

qtiºn la voit, voilà èé)qu'on dbit aux gen

- deſintéreſſes , & c'eſt le parti auquel nous

nous fixons. #ºſ T c º . » )

5 ( ) ympie n'eſt point un bel Ouvrage ;

mais on y trouve de très grandes beautes,

Le caraétèré de Caſſandre a de la fierté ,l de

' la n6t51etfe; de l'energie & de la ſenſibilité;

il contraſte heureuſement avec celui d'Anº

rigone, qui pourroit péanmoins être inarqué

à teºntus gain isº traits2 Celui d()lyinpie

eſt foi5 e, ainſi que celui de Statira. L'action

eſt intereſſante pendine le rrois premiers

Actºs, elfe ceſſe de l'étre dans les detix autres.

Du fn5tiientoùloiivºhpie a etrouve ſa mère,

éù'é le à ſu que Caſſàndra a etnºoiſbnpé ſon

père qu'il a porté le pºignard dans le ſein de

Starira : on ſerit que cétte malheureuſe Prin

ceſſe dbit étouffer l'atmour que Caſſandre lui

i inſºiré, mais on fent auſſi qu'elle ne peut

ºuſer Anti ne dès lo§o§e incertitude

ceffeº plus d'eſpéranée, plus d'inrérêt, Les

perſ6niitges d'a leurs me font que répéter

âns les deux derniers Actes ce qu'ils ont dit

us d'une fois dans les précédens; & malgré

· mºrt de Statira , malgré le bûcher qu'on

lui élève, & daus lequel ſe précipite olym



##
· p1e , malg / - 1 ·

†i
aux yètix des génsi e go t q# ,---# # ſi {J · lI

- Dans les ouvrigés médiocres j ſj ſ,'/

†## grand4

_ -

††
###

t2jjeht1Opi# #ºfe"# 1

§
§§

†，#
entend ces ! 1A2 r è la ) 7f ! ,>)

#:#d## ler9º

Hélas! tou L, 22.1oiiiogº Jº ,ºP 25llet1

## mains ont beſoin de démence.ºrtº

si#ºsquàla ºººººº
Qui viendroit dans te templeenttnſer les Autek ;ºb

nieu fit du repentir la vertides mortels.º#

§##e la terre eſt coupable, & e #tºº 272tdo

e，† que le ciel pardonne !

'eſt ilà langage d'un Miniſtre des Autels ;!

† ce †que l'on reconnoît l'Oracleº

un Lieu e paix, & que l'ame ſe ſent péº

nétrée de reſpect & d'amour pour la Réli

gion On gourroit citer un grand nombre de
tirades auſ elles & plus longues que celle-.

††† llt e borneràl'eſpace qui nous reſte,q
# quer à Voltaite ces deux vers que iri >

CaſſandteàAntigone en parlant d'Alexandre : 2

$ !) --rr------ -- ---- ---- 2-º

#yer toymris,# v du# te; .
&qu'on croirait pris de la ſ'harſale de Brébeuf !

pº, iºiio jº ººº
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faºuetai fés défauts , mais,#len puiſſeêtre.
Il étoit un grand Homme,&gétoit notre Maître. )

Avant d'achever cet article, nous obſer

•e§
priſe les Prêtteſſes qui accompaguent l'Hiér
ro5fm† col dans

jourd'h# la Jeannette Nous ob

ſerverons encore que pendant le récit que

Statirà'fait de ſes malheurs, les mêmes Prê-,

treſſes qui doivent écouter ce récit avec aur,
tant d'attention que d'atteiidriſſeiiient , câu

ſoient deux à deux , & rioient probablementº

des petits événentens domeſtiques qu'elles ſe

racontoient Il ne faut passétonner après"

† ſi l'on néglige l'illuſion théâtrale dans les

objets principaux, puiſqu'on n'a pas même

†
ſimples.Que dhivebt devenir les" § S

un#héâtre où l'ºm n'a pas plus f reſpº J .

pour l'Art & port le Public# 2º [!')i # ,

† la Rive airenti la plus grande pat

tiç du#rôle de Gaſſandre avec beaucoup

d'intelligence & de force, Nous devons des

éloges à Mlie Rx tour, dont le talent a

pri dans lep Bestºaaage de Statira , un

eſſor qui dºnne ſes plus hºureuſes# |

ces clleyla nantté de f'sandéii, de la vé

rité, de la raiſon,-&-lºon-peut croire q'12

du travail & du courage la rendront propre

à bien remplir l'emploi des Reines , dont

elle eſt chargée.
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b doiinºn G R A VoU R E S. on sºumä

ººl en b einolºoº ººb iolan5 l 2b 8 »aarlºm

t / N Mºbutz EoN a'un plâtre rºs fi, repré

#M le cdhite de Miaººasg&j#revér# #

- # # # # éhaturie ſºus glace; Pl livre

#o ſols, & enºrouge'd'un maſtique compoſé de |
ſoufie, & ne changeant jamais de§ 1 # ſbls.

# # #au#e, de lancienne démie de
#rue des Prêtfes-Saint-Germain-PAuxerrôis.

- M 2b ººli.tn , ºn dipº ºl 25g ºno2EM 22b ºn

· Deſcription Générale de la # Gouverne

ment de l'Iſle de France. Dixième Livraiſon. Elle

commence au Nº. 2 I , & finit au N° 28.

Le N°. 2 1 eſtla ſºcópddVde dn ilaMais de Trianon,

riſe du côté de l'entrée.Cette Vue fait pendant le

§, §e dºnnée à la précéden .

II Le Nè. !z eſt la quatrièrae vue dé Verſ#es ,

priſe de la grille qui ſépare la cour du château

d'avec çelle des Miniſtres. On y a repréſenté leme

§§ Françoiſes & les Gardes s6iſſes

ſont ſoûs les arties en attendant le Roi. aººoºº

-iére Neº # 3 e† ae de la ville & du

château de Verſailles , piiie de la liauteur du bois

de Satbiy. ,eri" uoq ' , , bb fe aetnºnnode !

Le Nº. 24, vue de la ville de Pontoiſe , priſe de
12 n1aine de Mnnrhniſſon

Le N ° éſent , Château de

»##.## vant

Moº arenci , priſe du village de Deuil.

º fè No. §§ ùe#.
ba taiſes# ºoº

I & ºf la† deº

• .
º r $ t ° : p

# 1c r le lo u vieux c # -

# 2 8 èffrè†#
la #è fé le cts Éſaupes ſe t
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chez Née & Maſquelier, Graveurs, rue des Francs
- -

Dourgeois.

Étude pouſe leqlaxisy où il eſt fai, mention du

mêlange & de l'einploi des couleurs dans les

de ſortificatiºns & les Carts Tºpºgrapbiqºes , R.

le † Faq, ajgien Prº†
l#ºple R† cvant,I e § des

#âtimens de # Monſeigneur le 2Prince de
Cgnti,'& Profe cº#ºisniºi gt , eqa , ſº , , }n

# Cet Quvrage utile aix Archite !†

& Arpenteurs,ſe vsodé # A Paris, cb# lâ#
, rue des Maçons,# la Sorbonne, maiſon de

Devaſſeur, Graveur. ) s» s)t rN ) ºoivn \3C .
ºlid ftoli#vi l 2tr12ix C1 .3b TE1 I 2b 9ſ}I'1 ,f, 2ne-n

TTTTVTIIETTTTEZ-TE-*VTE-TT

,ner T »b 2i M U 2SVL Q U EE. , i : .° ^ , ;

#W Isº 37 ifº 2UV 2 2O,, pº2" 2j, ，)2 ºt. : ;

S# p , # # ## M #
Marqºis dt Warſ mont par à Chapelle, ſºn rt II.

A Paris, chez Baillen, rue Françoiſe Prix,7 livres
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extraordinaire de S. M. pour les Princes étrangers,

&c. &c. &c 1 Volume in-8°. de 53 6 pages. Prix,

5 liv. broché A Paris, chez L. Cellot, Imprimeur

Libraire, rue Dauphine ; Muſier, Libraire, quai des

Auguſtins 3 & à Verſailles, chez Blaizot.

Brunet, Libraire, rue Mauconſeil, à côté de la

Coméiie italienne , vient d'acquérir les GEuvres

· Dramatiques de M. Mercier, 2 Vol. in-8°. avec

ſix figures. Prix, 4 liv. Idem, 2 Vol. in-12 ſans

figures Prix, 1 livre 16 ſols. .

Géographie en vers artificiels , expoſée dans les

différentes méthodes qui peuvent abréger l'étude de

cette Science & en faciliter l'uſage, par le P. Buffier,

onzième Edition, revue, corrigée & augmentée ,

par M. Pingré, Chanoine Régulier & Bibliothécaire

de Sainte Geneviève, de l'Académie Royale des

Sciences, Aſtronome général de la Marine, 1 Vol.

in-1- de 452 pages, auquel on a joint un Traité de

la Sohère & des Cartes A Paris, chez Barrois l'aîné,

Libraire, quai des Auguſtins , près le Pont Saint

Michel.

T A B L E. .

VeRs à M. Céſar Faucher, Sermons de M. l'Abbé Cam

Officier de Dragons , 14s | bacérès , 17
6

Chanſon à M. le Comte de Diſcours en vers ſur l'Aboli

S• • • , 147| tion de la Servitude dans les

Le Philoſophe Amoureux , 148 _ Domaines du Roi , , 185

Enigme & Logogryphe, 1 ， 1 Comédie Françoiſe, 18«
P# ftoire de ºrance , , , , 1 « 3 Gratures , - I9o

Mémoires ſur les Fièvres & ſur Muſique, .. - • ' .191

la Contagion , 17 1 Annonces Littéraires, ibid.

A P P R O B A T I O N. "

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , peur le Samedi 27 Octobre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en ernpêcher l'impreiiion.A Paris »

le 24 Octobre 173 I. D E S A N C Y. . -
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De P É T E R s B o v R G, le 23 Août.

LE Comte de Panin eſt attendu ici vers

le 15 du mois prochain ; le ſéjour qu'il a

fait ſur ſes terres a, dit-on , parfaitement !

rétabli ſa ſanté, que le travail avoit altérée ;

le repos étoit le véritable remède dont il

avoit beſoin. - - -

Le magaſin de chanvre qui avoit été ſi

fort endommagé par l'incendie de l'an

née dernière eſt non - ſeulement tout à

fait réparé, mais il en a été encore bâti un

autre auſſi grand , ſur un terrein fort éloi

gné du premier , afin que s'il arrivoit un

déſaſtre pareil à celui que l'on a eſſuyé, la

perte des Marchands ne ſoit pas auſſi con

ſidérable. La quantité de nouveaux edifices, .

tant publics que particuliers , qui ſe conſ

truiſent dans cette Capitale , eſt inconceva- ,

ble; dans preſque toutes les rues, & là où

6 Octobre 173 I. 2.
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il n'y avoit autrefois que des cabanes, on

voit s'élever des palais magnifiques.

D A N E M A R C K.

De co P E N H a g vE, le 12 Septembre.

-

NoTRE Compagnie des Indes orientales

a perdu un de ſes vaiſſeaux, auquel le feu

a pris, & qui a totalement brûlé dans la

rade de Canton, en Chine. Les Directeurs

de cette Compagnie & ceux qui ont part à

ſa direction & à ſes bénéfices, ſe ſont réu

nis pour préſenter une requête au Roi; ils

· ſtipplient S. M. de vouloir bien leur accor

| der un autre vaiſſeau à la place de celui

· qu'ils ont perdu, & que l'état des finances

de la Compagnie ne permet pas de rempla

· cer auſſi promptement qu'il ſeroit néceſſaire

pour ſon commerce.

| 3o navires Anglois, dont la plupart ſor

tent du port de Pétersbourg , ſont arrivés

dernièrement à Elſeneur , avec d'immenſes

cargaiſons de munitions navales, & ſur-tout

de bois & de chanvre. Les Anglois ne ſe

contentent pas de venir eux mêmes dans la

Baltique charger ces munitions, ainſi que du

'lin , du goudron & du fer , ils employent

auſſi des navires neutres , & en particulier

ceux de Dantzick. Les François & les Eſpa

gnols ont auſſi fait de grandes proviſions

de ce genre cet Eté dans la Baltique ; les

Anglcis n'ont eu garde d'inquiéter les na

vires neutres dont ces Puiſſances ſe ſont
-

-

·

•ºº
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r ſervis; ils n'ont pas cru devoir avoir par

tout les mêmes procédés qu'ils ont eu avec

les Hollandois. -

S U È D E.

De ST o c K H o L M , le 12 Septembre.

ON s'occupe beaucoup ici du projet for

m§ Diète , pour une

· aſſurance générale des édifices incendiés ,

& d'un règlement à obſerver lorſque le feu

ſe manifeſte quelque part. Le Roi avoit fait

remettre ces deux projets aux chefs des

- divers départemens pour ſavoir leur ſenti

ment ſur ces objets ; comme ils ſe ſont

trouvés très-oppoſés, S. M. a confié l'exa

men de cette affaire au Baron Charles de

Sparre, à M. Samuel Sandels, M. de Sto

- kenſtroein , au Bourg-meſtre Eckerman ,

& à l'Aſſeſſeur Lagerhielm. -

| | Le Collége de la Chambre Royale a pu

blié une Ordonnance qui ſuſpend, à compter

du 1 de ce mois juſqu'au 1 Mai de l'année

† , tous les impôts & droits ſur

les bleds importés de l'Etranger ; cette ſuſ

penſion va juſqu'au 1 Juin pour ceux qui

viendront d'Archangel. Tous les navires

étrangers, ſans exception, jouiront de la

liberté dont jouiſſent ceux de la Nation ,

d'apporter des bleds ici.

· Les derniers avis que la Cour a reçus

du Chevalier Grubbe, qui commande l'eſ

cadre du Roi , portent que cette eſcadre
- - a 2 ' "
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après avoir reſté quelques jours à Fleckero,

en Norwege, en avoit remis à la voile, &

que les navires & les équipages étoient en

bon état. · · · |

.. .. A L L E M A G N E. ，
• - · · · · · · · : · .

, ,
-

-- = , , , ,

De VI E N N E, le 14 Septembre. .
-

-

· · · · · · · · · ,

L'EMPEREUR arriva ici le 7 de ce mois ;

le 9 il aſſiſta à la proceſſion ſolemnelle qui

ſe fait annuellement à pareil jour, en actions

de graces de la levée du ſiége de cette Ca

pitale par les Turcs en 1683 ; la nuit du

même jour il partit pour aller voir le camp

de Moravie, d'où il paſſera en Bohême. On

croit qu'il pourra bien faire un voyage à

· Trieſte, Fiume & Zeng , pour viſiter ces

· trois ports de mer, que ſon intention eſt ,

dit-on, de voir encore cette année. ll peut

en avoir le tems juſqu'à l'arrivée du Grand

Duc de Ruſſie, qui n'eſt plus attendu que

vers la mi Novembre, parce que le départ

· de ce Prince & de ſon épouſe ne doit avoir

lieu que lorſqu'on ſera ſûr du ſuccès de la

petite vérole que l'on vient d'inoculer aux

deux jeunes Grands Ducs. Le couronnement

de S. M. I. eſt, à ce qu'on aſſure, renvoyé, à l'année prochaine. .. g } , !

, On apprend de Bade qu'il eſt défendu

d'exporter hors du Royaume de Hongrie des

eſpèces en argent, depuis que l'on s'eſt ap

· perçu que les Grecs qui en font ordinaire
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ment le commerce, en tranſportoient une

très-grande quantité en Turquie.

, On dit qu'à l'avenir il y aura dans cette

Capitale 1o,ooo hommes en garniſon. Il

ſera aiſé de les loger , nos caſernes ſont

très-vaſtes & très-belles. - º

Les dernières lettres de Conſtantinople

portent, que le 8 du mois dernier une des

Sultanes du Grand-Seigneur eſt accouchée
heureuſement d'une fille.

| De HA M B oU R G, le 16 Septembre.

LA croiſière de l'eſcadre Suédoiſe pour

la protection du commerce & de la navi

gation des neutres, devoit finir le 8 de ce

mois ; des ordres envoyés à l'Amiral Grube

qui la commande , la feront prolonger en

core quelque tems; on prétend même qu'elle

durera tant qu'on attendra des vaiſſeaux

Hollandois dans ces parages. La Confédé

ration neutre conſidère naturellement cette

Nation ſous un autre point de vue que les

· autres Nations en guerre ; elle doit être à

ſes yeux à la fois neutre & belligérante,

| en vertu de leur traité avec : elle & de la

| déclaration de la Grande Bretagne ; on ne

| voit peut être pas quel avantage il en réſulte

| pour les Hollandois ; on ne les empêchera

· pas de ſe battre , & ils doivent ſentir que

c'eſt à eux à ſe mettre en état de n'être

loint battus , à n'attendre dans le Nord

· que des médiations , & à ſe tourner ailleurs

pour avoir du ſecours. . -

- - - - | _* - 4 -

· a 3
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' Selon les lettres de Londres les Miniſtres

de Pétersbourg & de Berlin ont donné con

noiſſance à la Cour Britannique de l'acceſ

ſion du Roi de Pruſſe à la neutralité armée ,

& cette notification a été froidement

accueillie. On connoit les mouvemens que

cette Cour s'eſt donnés pour mettre des

entraves au commerce des bois de conſ-.

truction que faiſoient les Hollandois en

vertu du traité de 1674 ; on demande ce

qu'elle fera pour empêcher les Pruſſiens

de s'emparer de ce commerce ? L'article

2 de l'Ordonnance de Sa Majeſté Pruſſienne,

du 3o Avril, montre afſez qu'elle ne ſouf

frira pas qu'on apporte aucun obſtacle à

ſes ſujets. > , º

· · » Les Navigateurs Pru ſſiens, eſt itditdans cet article,

peuvent, ſur des navires Pruſſiens, apporter toutes

les marchandiſes qui ne ſont ni prohibées, ni des

munitions de guerre proprement dites , aux Puiſ

ſances belligérantes , auſſi-bien qu'aux neutres ; &

.s. M. attend de l'équité & de l'amitié des Puiſſances

en guerre, qu'elles ne permettront pas que les navires

Pruſſiens, chargés de mâts , de bois , de chanvre ,

de goudron ou d'autres effets ſemblables qui ne ſont

pas des munitions de guerre proprement dites, mais

qui par la ſuite peuvent le devenir, ſoient, par leurs

vaiſſeaux armés , moleſtés , enlevés , & par - là le

commerce Pruſſien ruiné. S. M. Pruſſienne pro

mettant de s'intéreſſer vivement pour la cauſe de

ſes ſujets dans tous les cas de cette nature º. ..

Selon les mêmes lettres de Londrés, le

Miniſtère Britannique n'a pas reçu avec

moins de froideur la propoſition qui lui

a été faite par les Cours du Nord, relati
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vement à une ſuſpenſion d'armes entre la

République des Provinces-Unies & la Gran

de-Bretagne. - -

S'il en faut croire des lettres de Polo

gne, les Ruſſes au nombre de 8ooo hom

mes ſont entrés en Podolie ; & à Choczim

la garniſon Turque a été augmentée juſ

qu'à 1o,ooo hommes; on ſe propoſoit de

la renforcer encore. -

»Le paſſage des ſauterelles, écrit-on de Lemberg, a

fait beaucoup de mal dans cette province, dont plu

ſieurs endroits ont été ravagés, & ſur-tout Snyatin,

où l'on en vit fondre quelques eſſains le 5 Août ;

ils ne formoient que l'avant-garde des troupes plus

nombreuſes qui paſsèrent le 12, dirigeant leur route

ſur Horodenka,& plus loin.Lorſqu'on les vit partir,

on fut fort ſurpris de les voir voler 6 heures de ſuite

ſans ſe repoſer, & formant un nuage épais. Leur

nombre doit être bien plus grand en Podolie; un de

nos Négocians, que ſes affaires y avoient appellé,

dit que chemin faiſant, il avoit vu une étendue de 7

milles de Pologne, qui en étoit toute couverte , &

en bien des endroits un pied de haut les unes ſur les

autres. Cela préſage, pour l'année prochaine, une

famine inévitable, ſur-tout depuis que la ſéchereſſe

& les chaleurs ont laiſſé à peine aux gens de la cam

pagne de quoi ſubſiſter.— On a dû obſerver depuis

p† années, ajoutent les mêmes lettres , que

'on pouvoit employer avec avantage les écus de

convention , tant de l'Autriche que de la Saxe &

autres pays dans les places de l'Empire Ottoman ;

il n'y avoit preſque pas de Turcs qui ne cherchâſſent

de tous côtés à s'en procurer ; mais on remarque

actuellement qu'au lieu de chercher à en ramaſſer,

ils les donnent eux-mêmes en paiement «. -

, On apprend de Dreſde que le Prince Char
-- • * • - a 4



, les Maximilien, frère de l'Electeur de Saxe,

y eſt mort le 8 de ce mois, à la ſuite d'une

maladie de langueur , âgé d'environ 29

- - 1 , .

· 1 T A L I E. ,
* : - -

| De Liiv o u R NE, le 6 Septembre

Les deux familles du Gouverneur de

Mahon &† · du po§ , ainſi

que les autres Angloiſes arrivées ici de

Minorque ſur un bâtiment Vénitien, ayant

fini leur quarantaine, ont été admiſes à pra

tique ; on a ſu par ces paſſagers que c'eſt

la nuit du 19 au 2o du mois dernier,

que le Duc de Crillon a débarqué , &

qu'il étoit maître de toute l'Iſle, à l'excep

tion du fort St-Philippe. ' !

· Le Grand-Duc a fait préſent à l'Arche

vêché de Florence de la maiſon & de l'E-

gliſe Abbatiale de Fieſole , ci-devant oc

cupée par les Chanoines de Latran , avec

tous les revenus qui y ſont annexés. On

croit que l'Archevêque en fera un Sémi
naire. · · · · · · : · · · · · · : . ':: ;

· S. A. R. a fait défendre à tous les Reli

gieux de quelque inſtitution qu'ils ſoient ,

de ſe mêler à l'avenir de la direction ſpi

rituelle des Couvens de Religieuſes; il leur

eſt encore et joint de remettre à cesCou

vents les livres'qui pourroient leur appar

tenir. " · i · · ºº oº rºse

• Selon les lettres de Naples, on a appris

· · · · · · , or · sn 2 ou3 21e ) , it » , G 2, i

( .
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que deux galiotes du Roi ſe ſont emparées

près de la Sicile d'un chebec barbareſque

ayant à bord 5o hommes, & qui condui

ſoit en amarre 2 petits bateaux qu'il avoit ,

pris un peu auparavant ſans les équipages,

qui avoient eu le bonheur de ſe ſauver à

terre. Ce convoi a été conduit à Trapani.

· . . · E s P A G ·N E. | · • º

* De MA D R 1 D, le 12 Septembre. .

| LE ſecond Officier que M. le Duc de

Crillon a envoyé pour rendre compte au

· Roi de la ſituation de ſon armée, eſt venu

preſſer en même-tems l'embarquement des.

renforts qui lui ſont deſtinés, & ſur-tout

celui de la groſſe artillerie qui lui eſt né

ceſſaire aujourd'hui qu'on voit beaucoup de

facilité à réduire le fort St-Philippe. La

légère contuſion que le Général a reçue

ne peut avoir aucune ſuite fâcheuſe; elle né

l'a pas empêché de ſortir tous les jours & de

faire toutes les diſpoſitions néceſſaires pour

reſſerrer de plus en plus les forts enne

· misa Le Commandant de la Marine de ſon

- côté a ôté au Général Murray tout eſpoir

de recevoir aucun ſecours par mer. Ses

vaiſſeaux & ſes petits bâtimens de guerre

bloquoient le port & toutes les anſes vqi- ,

ſines. Les matelots enhardis par les pre
mier ſuceès, ſont rentrés dans le port, &

parvenus juſques ſous les glacis de la place,

ils ont enlevé trois gros navires qu'ils n'a-

a 5
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voient pu emmener la première fois qu'ils

abordèrent les trois frégates de guerre dont

ils s'emparèrent. On imprime les dépêches

de nos Généraux relatives à cette expédi

tion, ainſi que l'inventaire des effets &

des denrées dont ils ſe ſont rendus maî

tres, & qu'on dit être immenſes. .

» Une goëlette de la Martinique , écrit-on de

Cadix , arrivée dans ce port le 6 en 4o jours de

traverſée, nous apprend que le 29 Juillet , jour de

ſon départ de Fort-Royal, le convoi de Marſeille

qni s'étoit arrêté ici pendant quelque-tems, & qui

en étoit ſorti ſous l'eſcorte de 3 frégates le 28 Juin

dernier , avoit heureuſement mouillé à Fort-Royal.

Il auroit couru les plus grands riſques, s'il fût

arrivé deux jours plutôt aux attérages de la Mar

tinique, l'Amiral Rodney ne s'en étant éloigné que

le 27, deux jours avant l'apparition de ce convoi.

Le Journal d'Algéſiras dû 24 au 29 du

mois dernier, contient les détails ſuivans.

Il eſt entré dans la place deux bélandres, mais on

ne s'eſt pas apperçu qu'elles ayent apporté des mu

nitions. Ces navires ne portent ordinairement que

les dépêches de la Cour de Londres. —Le feu de la

place a été très modéré pendant les 7 à 8 derniers

jours, & nous avons réglé le nôtre ſur celui des

ennemis. Ils travaillent toujours avec beaucoup

d'empreſſement à augmenter les parapets & les for- .

tifications, plaçant derrière elles quelques batteries,

dans l'intention, ſans doute, d'incommoder davan

tage nos barques lorſqu'elles s'approchent. La nuit

du 27, ces barques, commandées comme ci-devant

par D. Géronimo de Bueras, ſortirent & prirent la

poſition la plus avantageuſe pour battre les lignes de

la place ; elles firent un feu très-vif, & causèrent

dans ces lignes un incendie qui augmenta pendant

"i ,
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aſſez long-tems ; mais cette circonſtance qui , d'un

côté, nous ſervoit à mieux diriger notre feu, nous

devint nuiſible de l'autre, en ce que la grande flamme

ui s'éleva en l'air, & qui éclaira toute cette partie

# l'horiſon, rendit plus viſible la poſition & la

diſtance reſpective de nos barques canonnières &bom

bardes. En effet les ennemis firent jouer ſur elles

toutes leurs batteries , à boulets & à mitrailles ,

deſorte que nous eûmes deux artilleurs bleſſés ; ce

pendant elles continuèrent leur feu juſqu'à ce que le

vent & la mer les forcèrent de ſe retirer, ce qu'elles

exécutèrent dans fe meilleur ordre. — Une tartane

marchande a diſparu de la baie la nuit du 28, &

l'on croit qu'elle a été dans la Méditerranée. Deux

† u73e régiment ayant deſcendu la mur

urent apperçus ; on tira ſur eux du canon à mitrai

les; l'un fut tué, l'autre qui a eu le bonheur de ſe

ſauver, n'a rien dépoſé. | | | | , --

A N G L E T E R R E. |

De L o N D R E s, le 22 Septembre.

- LE retour de l'Amiral Rodney , dans un

moment où la nation le croyoit occupé à

juſtifier la promeſſe qu'il avoit faite à l'Ami

rauté de prendre ſa revanche ſur M. de

Graſſe du combat malheureux de l'Amiral

Hood, & de la perte de Tabago , a cauſé

· un mécontentement général ; les alarmes

qu'on avoit au ſujet de New Yorck , & que

l'on cherchoit vainement à ſe déguiſer, pa

roiſſent augmenter ; on s'attend à recevoir

bientôt de ce côté les plus fâcheuſes nou

velles. On aſſure, & cela eſt vraiſemblable,

que le Générai Clinton a demandé à diſſé

a 6
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rentes repriſes au Lord Germaine, un ren#-

fort de troupes, ſans lequel il déclare qu'il

116† répondre même des opérations dé

fenſives , parce qu'il ſera obligé d'avoir .

moins de poſtes , & d'affoiblir infiniment ,

par là ſa conſiſtance dans le pays. D'un autre

côté on dit que le Lord Cornwallis a fait la

même demande d'un renfort au Miniſtère,& .

par la même raiſon, parce qu'il lui eſt impoſſi- :

ble de rien opérer de déciſif ſans un corps ,

ſuffiſant &† de cavalerie dans un !

pays très ouvert. Mais le Gouvernement n'a

point répondu aux vœux de ces deux Gé-. .

néraux qu'il laiſſe dans l'embarras, & dont

nous apprendrons peut-être des déſaſtres. ,

qu'on auroit pu prévenir. .. | ... --

Qn eſt très-inquiet ſur l'iſſue du ſiége de

New-Yorck que M. de Graſſe doit aller fa

voriſer par mer & auquel on ſait que l'Ami

ral Hood ne peut oppoſer que des forces

inférieures, qui ſe trouvent encore dimi- .

nuées par le Gibraltar de 8o canons que ,

l'Amiral Rodney ajugéà proposde ramener,

& par le vaiſſeau de 6o qui eſcorte la flotte .

de la Jamaïque. Les partiſans de cet Amiral

avoient tant fait de bruit de ſes talens que .

la Nation y avoit la plus grande confiance; -

elle a commencé par regarder ſon retour, #

comme nuiſible, aux opérations militaires ,

qui demandent un homme hardi , entre-eo

prenanr & actif ; mais on eſt revenu de .

l'opinion qui attribuoit toutes ces qualités ! .

à l'Amiral Rodney, Qu'a t-il fait en effets .

|
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dans ſa longue campagne Il s'eſt emparé de

Saint Euſtache Iſle ſans défenſe, & qui

devoit ſe rendre à la première ſommation ; '

il a été forcé de renoncer à ſon entrepriſe !

ſur Saint-Vincent; il a même échoué à la

tentative qu'il a faite ſur la petite Iſle de i

la Deſirade; & il a laiſſé prendre Tabago.

Toures ces obſervations portent la Nation !

à croire que nos forces navales ſeront mieux !

ſous les ordres de l'Amiral Hood que ſous !

les ſiens; on regrette ſeulement qu'elles ne

ſoient pas plus conſidérables. Le Gouverne- .

ment ſonge bien à les renforcer du Prothée .

& de l'Agamemnon de 64 canons; mais il

faut que ces vaiſſeaux arrivent en Améri- '

que ; iront-ils aux Iſles chercher l'Amiral

Hood, ou iront-ils, tout droit à New Yorck, .

où il paroît qu'il doit avoir ſuivi les Fran- ，

çois ? Ils n'ont que l'une de ces deux routes "

à prendre , mais juſqu'à ce qu'ils ſoient par- !

venus au terme de leur voyage, il ſe ſera !

paſſé bien des choſes qui peuvent rendre lèur '

arrivée inutile ; d'ailleurs ce renfort eſt-if ·

proportionné aux beſoins ? ' t ' . '

| Cette ſituation des choſes, donne lieu aux '

réflexions les plus fâcheuſes contre l'Amiral "

Rodney. Ses amis, ſes ennemis & les per }

ſonnes impartiales, s'étonnent qu'il ait oſé

revenir; les uns & les autres ne voient dans

- cette démarche que l'effet de l'envie qu'il

avoit de mettre à l'abri de tout accident le !

· fruit de ſes déprédations & de ſes brigan- !

dages, (tout le monde tranche à préſent le "
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mot), à St-Euſtache. Pour le ſauver plus

ſûrement, il a quitté la flotte des Iſles qu il

devoit eſcorter juſques dans nos ports, mais

il a ſenti qu'il lui étoit plus facile d'éviter les

ennemis en marchant ſeul qu'avec un gros

convoi. Son Adjoint, le Général Vaughan,

revient auſſi , mais on n'a pas appris ſans

quelque ſurpriſe que l'Amiral au lieu de le

† ſur ſon vaiſſeau, l'ait laiſſé s'em

rquer à bord d'une mauvaiſe frégate , on

en conclut qu'il s'eſt élevé quelque démêlé

entre l'Amiral & le Général. Ils ſe ſont par

faitement accordés lorſqu'il a été queſtion

de piller St-Euſtache ; on préſume qu'ils ne

l'ont pas été lorſqu'il a fallu en venir au

partage. C'eſt ce qui arrive ordinairement.

» Oû ſera le trouble, s'il n'eſt pas en enfer

· dit à cette occaſion un de nos papiers ? On s'at

tend que les deux Généraux donneront à la Na

tion quelque ſcène ſcandaleuſe ; on ne doute pas

que le Colonel Ferguſſon, ci-devant Gouverneur

de Tabago, & qui eſt arrivé depuis quelque tems,

ne demande à Rodney ce qu'il entendoit par cette

expreſſion au ſujet de la priſe de Tabago , dont il

étoit ſi étonné , qu'il falloit qu'il fût arrivé quel

que choſe de bien extraordinaire. Déja quelques

uns de ces paragraphes , avant - coureurs des

† querelles, tels que ceux qui parurent après

combat d'Oueſſant, ſe gliſſent dans nos feuil

les publiques ; quelques amis de l'Amiral ont ré

pondu , & ont récriminé , c'eſt de cette manière

que s'embarqua la fameuſe affaire de l'Amiral

Keppel & de Palliſer, qui finit par priver la Na

tion du ſervice utile de deux Officiers qui avoient

l'un & l'autre des talens & de l'expérience. A
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cette occaſion on ne# trop applaudir à la ré

flexion d'une de nos gazettes , qui, après avoir

parlé d'un démêlé ſurvenu entre un Amiral Fran

çois & un Officier ſous ſes ordres, ajoute :-

Nos ennemis ont comme nous leurs Keppels &

leurs Palliſer ; mais tel eſt l'avantage des Gou

vernemens, où la bonne & mauvaiſe conduite de

ſes ſujets s'examine dans le ſilence du cabinet,

que l'Univers ne ſera point ſcandaliſé de l'éclat

† parmi nous ces ſortes de diſcuſ

s; & la publicité des délits qui trouvent une

punition dans le ſilence même , auquel on les con

damne, n'ira pas de bord en bord allumer dans la

flotte ennemie l'eſprit de parti & de faction º, ,

: Nos nouvelles des iſles portent qu'on

n'eſt pas ſans inquiétude à laJamaïque. Auſſi

tôt qu'on a ſu que M. de Graſſe étoit arrivé au

Cap,on a craint qu'au lieu d'aller à Rhode

Iſland, il ne ſe réunît à D. Joſeph Solano,

& qu'il ne fît une entrepriſe ſur cette iſle.

Nos lettres qui ſont du 3 1 Juillet, portent,

que tant que les François reſteront dans

cette ſtation , les habitans, en vertu de la

proclamation de la loi martiale, ſe mettront

ſous les armes. On ne croit pas en général

ici que ce ſoit l'intention de nos ennemis

de deſcendre dans cette iſle, ils s'occupent

ſans doute au Cap à embarquer des troupes

pour les conduire à Rhode-Iſland ; mais dans

l'incertitude où ils laiſſent les iſles ſur leurs

projets, l'Amiral Hood doit reſter auſſi dans

ces parages ; & ſi M. de Graſſe ſe rend

enſuite à Rhode-Iſland , il force par-là l'A-

· miral Hood à ne partir qu'en même-tems,
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pour New-Yorck , où cependant il ſeroit

intéreſſant qu'il le prévînt. .. \ º

· Un courier arrivé le 19 au ſoir de Ply

mouth a rapporté que l'eſcadre de l'Ami- .

ral Darby conſiſtant en 26 vaiſſeaux de li

gne & 7 frégates, étoit le 17 à la haureur .

de Start, & que 2 autres vaiſſeaux ſe diſpo

ſoient à appareiller pour l'aller joindre.

A préſent qu'on ſait la flotte combinée

rentrée , il a moins beſoin de forces ſu

périeures. Si nous nous félicitons de ce

qu'elle n'a rien fait, nous ne pouvons nous .

diſſimuler que ſon apparition ſur-nos côtes

nous a réduit à l'inaction ; que pendant

ce tems aucun renfort n'eſt parti pour les

différentes parties du monde où il étoit

néceſſaire d'en envoyer. .. |

Nous avons donné dernièrement le pré

cis des nouvelles de l'Inde , nous y join

drons ici les détails que la Compagnie en

a publié le 18 de ce mois. ' º . "

· La Compagnie a reçu par la voie de terre des

Lettres de Bombay, en date des 3 1 Mars & 3 o

Avril 1781 , par leſquelles elle eſt informée que

les Marattes ont refuſé les propoſitions de paix

qui le ir ent été offertes. — Toutes les acquiſitions

que le Gouvernement de Bombay s'étoit propofé

de faire dans le cours de la guerre ayant été faites,

il a pris, de concert avec le Général Goddard , la

réſolution de borner ſes opérations militaires à une

plan de pure défenſe , de veiller à la ſûreté & à la

conſervation de ces acquiſitions & des autres poſ

ſeſſions de la Compagnie, à la ſûreté de Bombay 2

à la réduction des dépeuſes extraordinaires mili- .

taires, & à protéger, autant qu'il ſeroit poſſible »
/
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1a Préſidence du Fort-Saint-George. On fit, en con

ſéquence, les préparatifs néceſſaires pour envoyer

à cette Préſidence toutes les troupes de ſon Diftrict :

opération qui a dû renforcer conſidérablement l'ar

mée aux ordres du Général Coete. — D'après ce

plan, le Général Goddard évacua Bhoregant, oü

il s'étoit propoſé d'établir un poſte fortifié, & il

fit marcher vers Panwell, pour y dépoſer ſes mu

nitions , ſes bagages , & agir conformément au

ſyſtême de défenſe qui-avoit été concerté. - L'ar

rière-garde fut conſidérablement harcelée dans ſa

marche par les corps nombreux de Cavalerie &

d'Infanterie, qui chargèrent les troupes de la Com

pagnie avec un degré d'audace qu'on ne peut attri

buer qu'à la joie extravagante que produiſoit en

eux l'apparence d'une retraite. Les troupes de la

Cempagnie ſe comportèrent en cette oecafion avec

leur courage ordinaire, & rendirent inutiles rous

les efforts que fit l'Ennemi , ſoit pour rompre la

ligne, § pour enlever les bagages. Mais comme

le pays , par ſa poſition , favoriſoit la manière

dont les Indiens diſpoſoient leurs attaq es , les

troupes de la Compagnie, pendant deux jours de

marche, eurent 3 Officiers & 5 5 Soldats tués ; 15

Officiers & 393 Soldats bleſſés. On n'a trouvé que

eu d'Européens parmi les tués & bleſſés ; mais

e Colonel Parker, qui commandoit l'arrière-garde,

a reçu une bleſſure mortelle. — La Lettre du 31

Mars porte , que le Général Coote avoit repris

Carangoly, & que l'Ennemi avoit retiré les trou

pes avec leſquelles, pendant pluſieurs ſemaines, il

avoit aſſiégé Veloure, Permacoil & Wandiwash ;

qu'Hyder-Aly , étoit , occupé à enlever d'Arcot ſa

groſſe artillerie & ſes munitions ; mais c'étoit une

opinion générale qu'il ne retireroit pas ſon armée

ſans haſarder une bataille. , ... . - -

, Malgré ces bonnes nouvelles , les actions

de la Compagnie ſont tombées le 19 de 2

, ººgºo3 ，id • i iip ºr . , s -
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pour cent. On a été fort étonné de cette

baiſſe extraordinaire ; le motif en a d'a-

bord échappé à tout le monde ; il paroît

qu'aujourd'hui l'on commence à le ſoup

çonner. Les avantages que l'on fait ſonner

ſi haut , ne ſont peut-être pas auſſi bril

lans qu'on nous les préſente ; il eſt ſi aiſé

de fabriquer des nouvelles qui viennent

de contrées auſſi éloignées ; avant qu'elles

puiſſent être démenties , elles ont déja

produit leur effet. Le tems où le Parle

ment doit ſe raſſembler approche ; & il

fiut bien que le diſcours que le Roi doit

prononcer contienne quelque choſe ; l'A-

mérique & les Iſles ne préſentent rien de

bien ſatisfaiſant à dire à la nation ; on s'eſt

retourné du côté de l'Inde; & cette raiſon

étoit ſuffiſante pour exagérer au moins nos

avantages. Ce qui nous fait rabattre beau

coup de leur éclat , c'eſt que la Compa

gnie a demandé au Gouvernement 4 vaiſ- .

ſeaux de ligne pour eſcorter la flotte qui

ſera prête à appareiller vers la fin du mois

prochain. Cette eſcorte ne ſe bornera pas

à aſſurer leur voyage ; elle ſervira à ren

forcer nos eſcadres dans l Inde. Pour nous

tranquilliſer , on aſſure que l'on a fait de

puis peu de nouveaux ouvrages à Bonn

bay , de manière que cette place n'a plus

rien à craindre. t • ;

, Le bruit court auſſi qu'un vaiſſeau de

guerre de 5o canons & 7 vaiſſeaux de la

Compagnie venant de l'Iſle Ste Hélène ,
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ſont arrivés heureuſement à Lisbonne, où

ils ſe propoſent d'attendre un fort convoi.

| Les grandes nouvelles qu'on débite du

Commodore Johnſtone ne prennent pas

autant qu'on le deſireroit ; on a beau an

noncer des lettres d'un Officier du Renown

de 5o canons, qui a été à San Salvador ,

ſur la rivière de la Plata, vis-à vis de Bue

nos-Ayres, où il avoit précédé le Commo

dore pour en annoncer l'arrivée aux na

turels du pays; on ne doute plus ici que

c'eſt l'impoſſibité de ſe rendre dans l'Inde

& la néceſſité de ſe réparer des dommages

qu'il a reçus dans ſa rencontre avec le

Commandeur de Suffren, qui l'ont conduit

dans ces parages. On n'ajoute guère de

foi à ſes grands projets ſur la côte du

Chili , où il ira favoriſer la rebellion, en

paſſant par le détroit de Magellan dans la

rner du Sud. C'eſt dans l'Inde qu'il ren

droit de véritables ſervices à la mation , &

c'eſt-là qu'il ſe portera ſans doute auſſi-tôt

qu'il ſera réparé. -

º D'après les difficultés que le ſloop l'Hé

lène a éprouvées pour entrer dans Gibraltar,

il eſt naturel de conclure que les autres

cutters que nous équipons à grands frais

pour porter des ſecours à cette place , ne

pourront échapper à la vigilance des Eſpa

gnols, ſur-tout lorſque l'eſcadre de D. Louis

de Cordova ſera rentrée à Cadix. Quoique

diſe le Gouvernement de l'eſpoir que le

Commandant a de tenir bon , nous ne pou
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vons nous flatter de conſerver cette place.

Mahon , qui l'approviſionnoit de tems en

tems, ne peut plus lui rendre de ſervice ;

& nous ne croyons pas que le Fort Saint

Philippe puiſſe réſiſter à l'armée formidable

qui l'a inveſti, Quoiqu'on ait tout lieu de

préſumer que le Général Murray & le Che

valier William Dapper le défendront juſqu'à

la dernière extrémité, la ſituation actuelle

de nos affaires nous mettant dans l'impoſſi

bilité abſolue de leur envoyer aucun ſecours,

tout ce que nous avons à faire, eſt de nous

réſigner de notre mieux à cette perte , &

de l'imputer aux évènemens de la guerre.

· On aſſure, dut un autre de nos papiers publics ,

que le Fort Saint-Philippe, avec quelque habileté

u'il ſoit défendu, ne peut ſoutenir un fiége de plus

e deux mois, à moins qu'il ne reçoive des ſecours

d'Angleterre, que ſa Garniſon ne ſoit augmentée,

& qu'on ne lui envoie en outre des munitions de

toute eſpèce, attendu que par les derniers Etats des

Revues, il paroît que le Général Murray n'a pas

aſſez de troupes, relativement aux ouvrages qu'elles

ont à garnir, & à un ſervice auſſi pénible qui exi

geroit qu'elles fuſſent relevées plus ſouvent qu'elles

ne peuvent l'être.– Le Gouverneur Murray eſt

un Officier qui joint à une longue expérience, une

bravoure décidée, mais qui malhcureuſement ſ'em

porte quelquefois par-delà les bornes de la pru

, dence. Il a été le premier Gouverneur de Québec

après la conquête de cette Place dans la dernière

# Lorſque les François voulurent la repren- .

re, au lieu de ſe tenir dans la Ville, & de pro

fiter de l'avantage des fortifications pour ſe défen

dre contre l'Ennemi, il ſortit de la Place pour aller

lui préſenter le combat, cù il fut battu comple.te
-

" .
-

-
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ment, & ſi complettement même que ſi les Fran

çois euſſent ſçu profiter de leur victoire, nous au

rions perdu Québec & toute la Province, & par

conſéquent le fruit de trois briHantes campagnes.

Mais il eſt vraiſemblable que l'âge & l'expérience,

en mûriſſant ſa tête, auront amorti cette extrême

vivacité. Ce Général eſt frère du Lord Eſibank &

du célèbre Alexandre Murray , & oncle du Com

modore Johnſtone dont le caractère offre un con

traſte fi frappant avec celui de ſon père & de ſon

frère Pulteney Johnſtone qui ſont froids & glacés,

tandis qu'il a hérité de toute la chaleur de ſon

oncle le Général Murray que l'on ſa t être très

abſolu dans ſon autorité & audacieux juſqu'à

la témérité. - # . ， .. ! " , , -

Il eſt ſingulier, dit à cette occaſion un de nos

papiers, qu'une opération, qui avoit pour objet

l'avantage d'un Etat, tourne ſouvent à ſon préju

dice. Lorſque nous prîmes poſſeſſion, pour la pre

mière fois, de l'Hle de Minorque , les chemins de

Citadella & du Port Forncllo a la Ville de Mahon

étoient impraticables pour toute eſpèce de voitures.

Il n'y avoit que des ânes & des gens de pied qui

Puſſent y paſſer ; encore n'étoir ce qu'avec beau

coup de peine. Lorſque le Général Kane fut nom

mé au Gouvernement de l'Iſle , il rendit ces routes

ſi, belles & ſi larges que deux voitures pourroient y

paſſer de front. Mais ces travaux qui avoient pour

objet, l'intérêt des habitans, nous ont fait perdre

- l'Iſle dans la dernière guerre. Comme le débarque

menteau Port-Mahon tous le feu même des batte

ries du Fort-Saint : Philippe, étoit une entrepriſe

· trop périlleuſe, ce fut à Citadella même & à Porto

Forncllo , que les François effectuèrent leur deſ

cente. Au moyen des routes que nous avions fai

· tes, ils ſe rendirent de-la à Mahon avec la plus

grande commodité, au lieu que ſi les chemins fuſ

ſent reſtés dans l'état où ils étoient auparavant, il
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n'auroit fallu qu'une poignée de Soldats pour les

arrêter & peut-être ſauver l'Iſle. - -

On a fait l'état ſuivant des troupes de

terre levées ſur l'établiſſement de la Grande

Bretagne depuis le 29 Septembre 1774 ,

juſqu'au 29 Septembre 1781 , ſans y com

prendre les milices & les fencibles.

Du 29 Sept. 1774 au 29 Sept. 1775 . . 35,755 hom.

- 1775 ; -I776, • • I I,o63• • *.

- 1776 - I777 . • : 6,882• • •

1777 - 1778 • • 23,978.º ° °

1778 . - I779 . .. I6,154

1779 - - J78o . .. 15,233 .

• . 178o - - 1781 . .. 1o,ooo.

- Total. 119,965.

Comme l'année 1781 n'eſt pas finie, on a pris un

terme moyen, & on a porté à 1o,ooo le nombre

d'hommes levés cette année. . -

- L'état de nos finances devient tous les

jours plus déplorable. La Banque ſe propoſe

de faire une opération qui prouve combien

ſon crédit eſt précaire; les détails ſuivans ,

que nous fournit un de nos papiers, donnent

une juſte idée de l'opération, de ſon motif,

& des circonſtances alarmantes qui la dé

terminent. - -

, » La Banque d'Angleterre, regardée comme un

Corps inébranlable, ſuivant toujours ſans altération

les mêmes principes, & très-éloignée d'adopter des

variations, qui dans tout établiſſement de Finances

indiquent la diſette de fonds ou l'épuiſement de

moyens : comme tout le reſte du Corps de la Na

tion, ſe reſſent d'une guerre funeſte, qui ne s'eſt

ſoutenue juſqu'ici que par la méthode ruineuſe d'an

ticiper ſur nos reſſources futures, & de conſommer

• , ' • - - --
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d'avance les moyens des générations ſuivantes, les

Directeurs ont réſolu d'en porter le dividende de

5 & demi à 6 pour cent. La réſolution n'en a pas

encore été finalement arrêtée; mais, ſoumiſe com

me la Banque l'eſt aujourd'hui à toutes les volontés

du Miniſtère, l'on ne doute point, qu'elle ne paſſe

par voie de ballotage. On eſt extrêmement ſurpris

de cette détermination, puiſque la Banque a§

récemment à faire au Gouvernement, un prêt de 2

millions à 3 pour cent, ſous condition du renou

vellement de ſa Chartre, & qu'ainſi, pour remplir

cet engagement, elle a beſoin de ſes eſpèces. L'on

ſait qu'il s'en faut de beaucoup depuis quelque tems,

que ſa Caiſſe abonde en argent comptant, vu l'ex

portation continuelle qu'on eſt dans la néceſſité

d'en faire pour ſolder la balance déſavantageuſe

de la Nation en général & de la Banque en parti

tulier avec ſes Créanciers étrangers. Mais l'éton

nement ceſſe, en apprenant qu'en revanche du demi

pour cent d'augmentation, que les Actionnaires

alloient recevoir, les Directeurs avoient réſolu de

faire un appel général, & d'exiger, de la part des

Actionnaires, une augmentation de 8 pour cent de

leur capital ; de ſorte que chaque Propriétaire de

1oco l. ſt. dans les fonds de la Banque ſera obligé

d'y fournir encore 8o l.ſt., pour porter ainſi ſon

action à 1o8o liv. ſt. Le ſimple calcul arithmétique

prouve déjà le taux ruineux de cette levée d'argent,

puiſqu'en donnant un demi pour cent par an pour

une augmentation de Capital de 8 pour ioo, la ban

que emprunte ſur le pied de 6trois quarts pour 1oo. Et

quelle eſt aujourd'hui en Europe la Nation , réduite

à cette extrémité. Mais l'opération eſt encore plus

alarmante pour le crédit de la G. B., lorſqu'on en

conſidère la cauſe originelle. C'eſt l'influence que

le Miniſtère a ſû gagner ſur la Direction, comme

ſur tous les autres Corps publics, ſi l'on en excepte

peut-être les Propriétaires de la Compagnie des

Hndes. Le Gouvernement, preſſé chaque année par
4. " -
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le beſoin d'argent, a eu#ºn à la Banque ; &

celle ci n'a jamais cru devoir ſe refuſer à ſes deſirs : .

pour remplir les emprunts annuels, elle a mis

chaque fois en circulation de nouveaux billets pour

le montant des ſommes , dont on avoit§

mais, en abuſant ainſi de ſon crédit au gré de

l'Adminiſtration, ou en l'étendant du moins au-delà

des bornes que la prudenèe auroit dû lui preſcrire,

elle a multiplié ſon papier au point qu'il paſſe au

jourd'hui d'une façon énorme la proportion du

fonds réel, dont il n'eſt que le ſigne repréſentatif.

La caiſſe s'épuiſant en même-tems par les remiſes

en eſpèces qu'on eſt obligé d'envoyer ſans ceſſe à
l'Etranger, les Directeurs ont craint, qu'ils ne ſe

viſſent enfin hors d'état de faire face aux payemens

des billets qu'on viendroit tous les jours leur

préſenter en plus grand nombre, pour les convertir

en argent comptant. Et c'eſt ainſi que par dégrés

ils ſe ſont vu réduits à l'opération dangereuſe de

ſe procurer environ 9 millions, argent de Hol

lande, à raiſon de ſix & trcis quarts pour cent

d'intérêt, pour en former un accroiſſement addi

tionel au fonds primitif-C'eſt donc-là qu'aboutit

l'entrepriſe téméraire d'une guerre quadruple, en

trepriſe que les Ecrivains ſalariés par nos Miniſtres

ont ſouvent tenté de juſtifier d'après l'idée auſſi

chimérique qu'abſurde du crédit inépuiſable de

l'Angleterre «.

On peut ſe faire une idée de l'opinion
/ -

que ſe forme l'Europe de l'état de criſe où

nous nous trouvons , par cette lettre écrite

d'Amſterdam , & qui préſente un tableau

malheureuſement trop vrai. - - -

» L'Angleterre commence à reſſentir de plus en

plus les effets funeſtes de la guerre, qu'elle a ſi

légèrement déclarée aux Provinces-Unies ; & mal

heureuſement trop tard pour elle, elle éprouve
· i que ,
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que, tandis qu'elle ſe plaignoit des Ho'landois ,

comme fourniſſant à ſes ennemis les moyens de lui

faire la guerre, il n'y a pas eu de Nation en Europe,

qui l ait plus aidée que la Hollande, a ſoutenir les

efforts de ſes adverſaires réunis, C'eſt une vérité,

dont les Politiques n'ont jamais douté, que l'ex

périence a prouvée après la priſe de St-Euttache;

& que l'opération, a laquelle la Banque d'Angle

' terre vient d'être forcée, achève de vérifier. Les

frais immenſes de la guerre obligeant l'Adminiſtra

tion à des emprunts qui, depuis 175 5, ſe ſont

accrus chaque année dans une progreſſion éton

nante, elle a créé, pour y ſuffire, une maſſe

énorme de papiers, Cette méthode étoit ruineuſe,

il eſt vrai ; mais les cffets ne s'en ſeroient fait

ſentir qu'à la fin de la guerre, lorſque le Gouver

nement auroit ceſſé de faire des emprunts, parce

que les Hollandois employoient les interêts mêmes

de leurs fonds en placemens nouveaux, & qu'ainſi

les eſpèces reſtant dans le Royaume, la valeur

repréſentée par le papier étoit ſous la main ; le

réſultat de † création trop multipliée n'étoit qu'é-

loigné ; & l'on étoit pour le moment en état de

continuer la guerre la plus d (pendieuſe que l'An

gleterre ait faite depuis ſon exiſtence. Cette abon

dance de circulation contribuoit à faire entrer l'ar

gent dans les coffres du Miniſtère, parce que les

· étrangers, ne fixant leur attention que ſur la facilité

qu'ils avoient pour le préſent de convertir leur

papier en argent comptant, ne s'embarraſſoient

pas de l'avenir & ne faiſoient pas même difficulté

d'envoyer leurs eſpèces en Angleterre. La guerre

déclarée à la Hollande, a mis un terme à l'illuſion.

Cette Nation, la ſeule parmi celles de l'Europe

qui ait une infi ience marquée ſur les fonds Anglois,

a ceſſé de s'y intéreſſer. La balance en argent a

commencé dès-lors à être au déſavantage de l'An

gleterre ; & pour ſolde de compte, I'on a dû

& Očtobre 174 I.
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exporter des eſpèces ſonnantes, tandis que le papier

ſeul eſt reſté. La Banque ſent actuellement a quelle

maſſe é orme celui-ci s'eſt accru , & combien peu

la proportion a été gardée ente l'or & l'argent

effectif dans la circulation & le pa,ier, qui n'en eſt

que le 1e préſentatif, Craignant donc # , ſon

crédit factice s'ébranlant à meſure que la diſette des

méta x a gmente, elle ne fût bien-tôt accablée

par la multi ude de billets, qui ſe préſentercient

pour le rembourſement, elle a pris le parti ex

trême de faire un appel de tous ſes Actionnaires,

pour augmenter leur capital originel de 8 pour

cent. Par ce moyen, elle ſe procure une ſomme

de 862,4oo liv. ſterling, mais à quelles conditions ?

Il n'eſt guères poſſible de s'en figurer de plus oné

reuſes. D'abord elle paiera de ce capital un intérêt

de 6 & trois quarts pour cent. Enſuite, elle ne

reçoit la ſomme additionnelle qºe ſur le pied

de la valeur originelle de cent pour cent , tandis

que la valeur actuelle de ſes actions, ſur la Place,

eſt de 1 16 pour cent. Ces deux circonſtances ne

prouvent - elles pas évidemment que la Banqne ſe

défie de ſon crédit, & qu'elle eſt dans un beſoin ſi

preſſant d'eſpèces , qu'elle eſt indifférente ſur les

moyens de les trouver, même à un taux d'Intérêt

nſuraire ? Encore eſt-il douteux que les Actionnaires

ſe laiſſent ſéduire par un appas qui n'offre rien de

permanent. L'on ſait que le dividende ne ſe fixe que

par ſemeſtre, & qu'au ſemeſtre prochain , il peut

être remis à cinq & demi pour cent. Quelle sûteté

Jcs Intéreſſés ont-ils donc de rctirer de ieur neuveau

fourniſſement le même avantage pour l'avenir ? Afin

de les rafſurer, on leur préſente un bilan , ſuivant

lcquel le Gouvernement doit à la Banque un capital

de 1 1,686,8eo liv. ſterling à"; pour cent d'intérêr,

tandis que la Banque ne doit à ſes Actionnaires qu'un

capital de 1o,78o,ooo liv, ſterling ; de ſorte qu'en

déduiſant même le nouveau fourniſſement de 8 pout
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_ cent, il reſte en ſa faveur un ſurplus de 44,4eo liv

ſterling Mais il en eſt de ce calcul comme des autres

aſſertions Miniſtérielles, fondées ordinairement ſur

des déguiſemens & des réticences. En l'offrant au

Public , l'on oublie de remarquer en même - tems

qu'on y évalue la créance de la Banque à la charge

du Gouvernement ſur le pied du capital originel .

tandis qu'en effet on ne doit l'eſtimer qu'à ſa valeur

réelle§ le prix acteel des Annuités conſolidées

à 3 pour cent , qui, en y comprenant même les

intérêts échus depuis le 5 Juillet , n'eſt que de 56

& demi pour cent; de façon qu'au lieu de 11,686,8oo

liv. ſterling, le fonds de la Banque en créance ſur

le Gouvernement eſt dans la réalité ſeulement de

6,6o3,e43 l. ſterl.-Qu'on juge, d'après cet expoſé

ſimple & véridique , à quel degré d'impuiſſance

l'Angleterre ſe trouve réduite par l'effet d'une guerre

lu'elle aentrepriſe uniquement ſur le faux eſpoir que

† adhérens lui ont donné relativement à la diſpoſi

tion générale des eſprits dans les Provinces Unies, &

qu'on† en même-tems combien les Hollandois,

en ſacrifiant un gain momentané & précaire à des

avantages plus ſolides & plus patriotiques, ſont les

maîtres de forcer la G. B. à demander la paix à des

| conditions juſtes & honorables º,

F R A N C E.

| De VE R s A I L L E s , le 2 Octobre.

S. M. a nommé la Comteſſe de Villefort,

Sous-Gouvernante des Enfans de France,

en ſurvivance de la Comteſſe d'Aumale.

L'Abbé Pezzana eut l'honneur de préſen

ter à la Reine le 22 du mois dernier, les

Tomes VII , VIII & IX de la nouvelle

édition des Œuvres complettes # Métaſta

2 -
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ſe ( 1 ). Cette édition eſt une des plus belles

peut-être qui aient été faites; on peut aſſu

rer avec vérité qu'elle eſt digne du grand

Poète dont on a recueilli les ouvrages. Les

eſtampes de cette livraiſon qui eſt la cin

quième, forment une ſuite également rare

& précieuſe qu'on n'a vue depuis long

tems. Il y a deux deſſins de M. Cipriani de

Londres, deux de M. Cochin , quatre de

M. Moreau, & un de M. Martini. Les deux

de M. Cipriani ſont gravées par M. Bar

tolozzi, le premier Graveur de l'Europe ;

celles de M. Cochin, par le célèbre Car

mona à Madrid, & par M. de St-Aubin ;

celles de M. Moreau, par M. Porporati

·à Turin, & MM. le Mire, Prevoſt & Si

monet à Paris. On ne ſauroit exprimer l'é-

· mulation & le zèle que tous ces habiles

Graveurs ont apporté dans leur ouvrage, &

les talens qu'ils ont mis dans l'exécution.

Comme les Souſcripteurs en Italie & en

Allemagne ſe ſont réunis pour demander

qu'on joignît auſſi des eſtampes aux petites

pièces, M. l'Abbé Pezzana s'empreſſe de les

· ſatisfaire. Cela en formera 35 à 36 de plus,

qui ſeront exécutées avec le même†
> | Le Roi a nommé à la charge de Meſtre

' : de-Camp-Lieutenant-In
ſpecteur

des Cara

- biniers, vacante par la mort du Marquis

de Payanne, le Comte de Chabrillan, Ma

réchal-de-Camp & Capitaine des Gardes

du Corps de Monſieur. Il a eu, le 23 de ce

. (1)Cette belle & magnifique Edition ſe vend chez Mos

lini, Libraire, rue du Jardinet.
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mois, l'honneur d'être préſenté, en cettè

qualité, à LL.MM. par Monſieur.

La Cour prendra le deuil le premier

Octobre, pour quinze jours, à l'occaſion

de la mort du Prince Charles-Maximilien

de Saxe , frère de l'Electeur.

•. De PA R I s , le 2 Očtobre.

: UN Courier extraordinaire de Cadix nous

a annoncé l'arrivée du convoi de Mar

ſeille , parti du Cap le 29 Juillet. Les let

tres que ce courier a apportées ſont du 1o

Sept. , & contiennent les détails ſuivans :

» Hier, nous vîmes arriver dans cette baie, 1 z

bâtimens venant du Cap Saint - Domingue, d'où ils

étoient partis le 29 Juillet, au nombre de 15, Ce

, convoi appartient tout entier à Marſeille, excepté

5 navires qui ſont du Ponent. Les nouvelles qu'il

nous donne de ces parages , ſont les ſuivantes. Le

Comte de Graſſe, parti le 5 Juillet de la Martinique,

mouilla au Cap le 16 du même mois avec toute

ſa flotte & environ 1 5o voiles ; il a eu le malheur de

perdre , dans ſa traverſée , la frégate l'Inconſtante,

qui a brûlé à la vue du Cap Tiburon, & dont on

n'a pu ſauver que 9o hommes de l'équipage, On étoit

occupé à embarquer au Cap, les bataillons d'Agénois,

de Gâtinois & de Touraine, avec leſquels M. de

Graſſe & toute ſa flotte doivent faire voile le 5 Août

pour l'Amérique Septentrionale. — M. de Monteil

étoit au Cap en même-tems que la grande fiotte ;

un de ſes vaiſſeaux, l'Intrépide, de 74 canons, a eu

le même ſert que l'Inconſtante ; il a brûlé entiè

rement, par accident, dans la rade du Cap cs.

C'eſt pendant la route de la Martinique

au Cap que l'Inconſtante a brûlé; quant à

4 , - . ' . - - | b 3
•- • •

º *
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l'Intrépide , il étoit dans la rade ; on fai

ſoit une diſtribution de tafia aux Matelots;

le feu prit à une barrique & ſe commu

niqua avec tant de rapidité, que tout ſe

cours devint inutile; heureuſement perſonne

n'a péri. Les troupes que M. de Graſſe em

barque au Cap montent à 3ooo hommes ;

il emmenera le plus de vaiſſeaux qu'il pour

ra. Le Général François ne trouvera point

l'Amiral Rodney à New-Yorck. Cet Ami

ral qui promettoit après la défaite de l'A-

miral Hood, & la priſe de Tabago , de

rendre la fin de la campagne funeſte aux

François , eſt revenu en Angleterre où il

eſt arrivé le 16 du mois dernier , avec le

Gibraltar & une frégate. Il aura été fort

étonné en mettant pied à terre d'apprendre

que le Gouvernement a mis en ſequeſtre

· les 2,coo,ooo liv. ſterl. que lui doivent les

Aſſureurs de la flotre de St-Euſtache. Cette

précaution a été priſe d'après les différentes

réclamations des Négocians étrangers in

téreſſés au commerce de St-Euſtache ; cette

reſtitution doit ſervir à les dédommager de

ce qu'ils ont perdu , & à prouver du moins

que le Gouvernement n'étoit point com

plice de tous les brigandages commis par

ſes délégués. Quoi qu'il en ſoit , c'eſt à

l'Amiral Hood que M. de Graſſe aura main

tenant affaire ; on eſt fort impatient d'ap

prendre ſon arrivée à New-Yorck, & les

détails de la campagne qui doit avoir été

ouverte dans ces parages. On l'attendoit
• -
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pour commencer le ſiége de New-Yorck, &

les nouvelles que nous devons bientôt rece

voir de ces contrées ne ſauroient être plus

importantes. · •

Les papiers Anglois en ont publié beau

coup ſur la poſition du Général Clinton à

New-Yorck, & ſur celle des François &

des Américains qui menacent cette place,

ſur la prétendue méſintelligence entre les

derniers , & la prétendue de faite du Mar

quis de la Fayette dans la Virginie, & c. &c.

On ſera bien aiſe de leur oppoſer les détails

ſuivans écrits par un Officier de l'armée

combinée au camp de Philippsbourg, le 2o

Juillet. - º

» Le corps François, aux ordres de M. le Comte

de Rochambeau, partit de New-Yorck le 1 o Juin,

& campa à la Providence juſqu'au 19 ; ce même

jour, il ſe mit en matche juſqu'à Waterman's-taven;

le zo à Plain-Ficld ; le z 1 à Windham ; le 22 à

Bolton ; le 2 3 à Strafford, où il ſéjourna, le 24 &

le 25 ; le 26 à Bréack-Neck ; le 29 à New-Towñ.

On devoit ſéjourner dans ce dernier endroit pen

dant deux jours ; mais un courier que M. de Ro

chambeau reçut dans la nuit du 3o au premier Juiller,

fit battre la générale à 2 heures du matin, & ſur

le-champ, l'armée ſe mit en marche, & vint campér

à Ridge-Bury ; le 2 à Betford; le 3 à Nort Caſtle,

oû elle ſéjourna en attendant les ordres du Général

Washington, qui la fit partir le 6 Juillet, pour

venir occuper le camp de Philippsbourg, dans une

poſition très - avantageuſe. L'armée Américaine a

reçu les François très - cordialement , & le grand

homme qui la commande, paroît flatté d'être à la

tête d'un corps de troupes Françoiſes.—La marche

de l'armée par des chemins difficiles, traînant à ſa
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ſuite une nombreuſe artillerie, & un convoi de

· vivres, a été pénible. Elle a été de plus de zoo

milles par des chaleurs exceſſives dont on n'a pas

d'idée en Europe. Les troupes en ont été un peu

abattues ; mais leur courage & leur volonté ne

l'ont point été. Leur ardeur eſt toujours la même,

& il leur tarde d'en faire l'eſſai. On ne doit pas être

inquiet en France de la réputation qu'elles acquerror t

dans le Nouveau-Monde ; & ſi elles n'ajoutent pas

un nouveau luſtre à la gloire des armes Françoiſes,

, elles n'y porteront certainement aucune atteinte.

L'armée combinée , dans la poſition qu'elle

occupe, n'eſt qu'à dix milles de New-Yorck , mais

elle n'eſt pas aſſez forte pour attaquer cette place.

Les Américains ne ſont qu'au nombre de 5 à 6ooo

hommes de troupes Continentales ; les François ne

paſſent pas ce nombre; mais le Général Washing on

attend 6ooo hommes des braves milices du Nord,

& encore 5 à 6oeo hommes de troupes Contireri

tales. Lorſque tout ſera réuni, il ſera poſſible de

,faire quelque tentative; mais pour frapper de grands

coups ; il faut une ſupériorité navale, & l'arrivée

| de M. de Graſſe dans nos mers, peut ſeule la donner.

,- Le 3 de ce mois, il y a eu une petite affaire entre
'un détachement de l'armée Américaine & un corps

,Anglois ſorti de New.Yorck. Quatre à 5oo Anglois

s'étoient avancés juſqu'à Weſt-Cheaſter. Le Général

Washirgton fit auſſi-tôt embarquer ſur la rivière

d'Hudſon, le Général Lincoln, avec 6oo hommes,

pour tourner les Anglois, pendant qu'il s'avançoit

| avec 2ooo hommes pour ſoutenir Lincoln, & que

Ja légion de Lauzun, à laquelle on avoit fait forcer

pluſieurs marches , devoit attaquer en tête ; mais

au lieu de 4 à 5oo hommes, on en trouva 3coo.

Il n'y avoit pas d'autre parti à prendre que celui

de ſe retirer, le Général Lincoln étoit trop avancé

pour n'être pas atteint dans ſa retraite. Il fut joint

par les ennemis, ſe battit avcc la plus#º vºgteur,

· • · • · •
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meilleur ordre à la faveur de l'audace avec laquelle

le Général Washington, quoique.inférieur, ſe porta

en avant pour le ſouteuir. La légion de Lauzun,

trop éloignée, n'a eu aucune part à cette petite action.

—On peut dire, avec vérité, que l'armée, ſur-tout

, celle des Américains, n'eſt pas celle de Darius. Les

circonſtances ont banni le luxe. On ne calcule plus

ſur les tables le nombre d'entrées & d'entremêts ;

mais le nombre des convives & des livres de viande

dont ou peut diſpoſer ; on ne ſert point de vin au

commencement des repas, il eſt réſervé pour la fin,

& les ſantés ſe trouvent très-bien de ce régime.

-M. le Marquis de la Fayette vient encore de ſe

diſtinguer & de juſtifier la bonne opinion que les

François & les Américains ont de lui; il a entièrement

défait l'arrière garde du Lord Cornwallis. Ce ſuccès

eſt la ſuite de la conduite parfaite qu'il a tenue, &

de la juſteſſe des manœuvres qu'il a exécutées depuis

qu'il commande en Virginie. Il a forcé ſucceſſivement

le Général Anglois à l'évacuation de cette Province ;

& déja les ennemis ſe ſont retirés juſqu'à Williams

bourg C'eſt un grand avantage pour les opérations

futures en ce pays *. · · · · •

| 22 Le Dauphin Royal, écrit on de Breſt,'ayant

beſoin d un radoub, eſt entré dans le port. Le Pro

tecteur & le Guerrier de 74 , y ſont entrés le 2o ,

ponr être armés en flûtes, ainſi que l'Alexandre &

le Hardi de 64, qu'on eſt occupé à déſarmer. On

prépare de même toutes les flûtes du Roi,†
on joindra , pluſieurs gros navires marchands que

M. de Macnemara doit amener de Bordeaux pour le

, tranſport de 1o,ooo hommes qui dºivent s'embar

quer dans le courant du mois d'Octobre, — Le

Terrible, que commande M. de la Mothe Piquer,

ayant touché en rentrant ſur la roche du Menguan ,

paſſera cette ſemaine dans le baſſin. La Bretagne ,

doublée en cuivre l'hiver dernier, rentrera dans le baſ

b 5
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ſin la ſemaine prºd !; il a plus de 6o feuilles de

cuivre traînanres.– La Couronne eſt ſortie dubaſſin

de Recouvrance, le 18, la marée étant aſſez forte pour

ne pas laiſſer de doute ſur le ſuccès de cette opéra

tion qu'on avoit† à propos de retarder, pour ne

pas expoſer ce vaiſſeau. — Le Pégaſe ſera plutôt

prêt qu'on ne le penſoit; il pourra être lancé à l'eau

le 15 Octobre. — On doit conſtruire pour le prin

tems 2 frégates portant 18, dont l'une ſera proba

blement commandée par M. le Chevalier de Macne

mara qui en a fait la demande, préférant avec

raiſon de commander une de ces frégates à un

vaiſſeau, en ce qu'il eſt impoſſible que l'on trouve

des bâtimens de cette claſſe plus fort que ſoi, & qu'il

eſt moralement sûr qu'on en trouvera de plus

foibles.— On a reçu ordre d'expédier en aviſo,

avec la plus grande célérité, la frégate l'Emeraude

commandée par M. de Suſannet, la corvette la Cérès .

& le cutter l'Eſpion. Ces trois bâtimens doivent

partir inceſſamment, les uns diſent pour l'Eſpagne ,

les autres pour la Nouvelle-Angleterre. La quantité

de vivres qu'on leur fait prendre donne lieu de pen

ſer que leur veyage ſera de long cours «.

Les lettres de Breſt du 24 annoncent l'ar
• / - - - -

rivée d'un convoi de St-Malo de 63 voiles ,

& celle du navire la Catherine du port de

2oo tonneaux, chargé de bois de conſtruc

tion pour l'Angleterre, priſe faite par le cut

ter la Mothe-Piquet de Breſt.

» On vient de recevoir , écrit-on de Marſeille en

date du 14, l'ordre de fréter des bâtimens juſqu'à

concurrence de 8ooo tonneaux, pour tranſporter à

Mahon l'armée auxiliaire ; les navires Eſpagnols

qu'on croyoit pouvoir ſe charger de ce ſoin , ſeront

aſſez occupés à Barcelcne, où ils vont prendre la

groſſe artillerie & un nouveau corps de troupes, pour

qu'on ait été obligé de préparer ici d'autres bâtimens



de tranſport. L'embarquement ſe fera à Toulon, où

-eſt déja le régiment de Lyonnois; Royal Suédois &

Bouillon ſont à Aix ; Bretagne eſt en marche ; en

ſorte que cette diviſion pourra mettre à la voile

avant la fin du mois. — Le convoi du Languedoc

& de la côte, d'environ 4ovoiles , eſt heureuſement

entré ces jours derniers dans ce port, ſous l'eſcotte

de la corvette du Rei la Sardine ; depuis le 27 Août

juſqu'au 11 Septembre, il eſt arrivé ici 47 bâtimens ;

il y en a pluſieurs qui viennent d'Alicante, de Bar

celone , de Carthagêne , & même un venart de

Séville, ce qui prouve que depuis l'expédition contre

Minorque, les Eſpagnols fréquentent plus librement

notre port cc.

Les relations que la Cour d'Eſpagne a

reçues de l'expédition de Mahon , ne par

lent point de la déſertion des 4oo hommes,

annoncée par des lettres de Toulon; cette

nouvelle paroît en conſéquence ſuſpecte,

& on ne ſauroit trop ſe défier de celles qui

viennent des ports. ·

» Le Duc de Crillon , écrit-on de Mahon, n'at

tend pour commencer le ſiége du fort St-Philippe,

que le renfort de troupes, & la groſſe artillerie que

ſes vaiſſeaux ont été chercher a Barcelone. — Ce

ſont des Françqis , qui volontaires ſur l'eſcadre Eſ

† , ont erlevé, l'épée à la main, 6 navires

réfugiés ſous le glacis du fort, & dont 3 étoient

1ichement chargés. M. Eyries, Capitaine de port &

Chevalier de St Louis, commandoit les Chaloupes

à cette hardie expédition, M. Vatage , Provençal

comme Eyries, s'eſt fort diſtingué dans cette occa

ſion. Le Général Murray avoit été averti par un

bâtiment expédié de Gênes, du deſſein des Eſpagnols

trois jours avant leur débarquement ; il avoit mé

priſé cet avis, & le 19 vers les 1 1 heures de la ma

tinée, lorſqu'on découvrit les vaiſſeaux, il n'eut que

6
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le tems de faire• ſa femme & quelques an

tres perſonnes, & d'enlever à la hâte des proviſions

de bouche ; il entra dans le fort à 5 heures du ſoir ;

& la premiè:e diviſion des Eſpagnols mit Pied à terre

· dans l'iſle une heure après. M. de Crillcn a trouvé

dans le port cent navi1es tant gros que petits, parmi

leſquels il y avoit 14 corſaires qui étcient en arme

ment. Mais la plupart de ces bâtimens deviennent

inutiles aujourd'hui, que le Général Murray a fermé

le port en coulant bas 16 gros navires à ſon entrée ,

de manière que les bâtimens pourront bien toujours

approcher du fort St-Philippc, mais non le dépaſſer

pour s'enfoncer dans le port, La quantité de muni

tions de guerre & de proviſions de bouche qu'on a

· trouvées à Mahon, n'a rien d'étonnant quand on

réfléchit que cette iſle étoit chargée de ravitailler

Gibraltar la plus grande partie de l'année ; on n eſt

pas plus ſurpris des richeſſes en marchandiſes de

tous genres qui y étoient également. C'étoit ie dépôt

· des priſes de tous les corſaires dans la Méditerranée,

& de routes les denrées que fourniſſoit le commerce

du Levant.— Pluſieurs priſonniers Françcis rcn

voyés par le Général Mutray & pluſieurs dames

Angloiſes ſont arrivés à Marſeille à bord d'un Parle

mentaire. Le lendemain on y vit arriver 5cc Juifs ,

auxquels M. de Crillon avoit permis d'emporter

leurs effets. M. Eyrics qui commandoit le bâtiment

Parlementaire, a été à Aix demander au Commºn

dant de la Province la pei miſſion de débarquer tous

ces Hébreux ; il devoit delà paſſer à Avignon p2ur

obtenir du Vice-Légat, que la Synagogue de cette

ville reçût dans ſon ſein ſes frères exilés. — Les

priſonniers François qui ſortent du fort St Philippe,

diſent qu'il eſt aſſez bien approviſionné en viande

ſalée, mais qu'il manque de farine, de bois & d'autres

objets de première néceſſité «. • • •-*

· Une deſcription du fort St-Philippe ne

peut qu'intéreſſer dans la circonſtance pré
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ſente ; nous offrirons celle-ci à nos Lec

teurS. - -

: » Les approches de ce Fort ſont défendues par

un rocher, qui oblige les aſſiegeants à tranſporter

beaucoup de terres pour ſe couvrir & élever leurs

batteries. - Le glacis & le chemin couvert ſont

également taillés dans le roc, paliſſadés, minés,

contreminés & garnis de batteries de canon qui en

· défendent les approches ; des lunettes & de petits

forts de diſtance en diſtance auſſi munis d'artillerie .

défendent le glacis & les chemins couverts. Chacun

de ces ouvrages eſt enceint d'un foſſé de 2o pieds

de profondeur, taillé dans le roc vif, avec une

galerie couverte à crénaux pour ſe mettre à l'abri.

Tous les ouvrages extérieurs ont des communica

tions ſouterraines entr'eux & le corps de la Place

· avec une infinité de retraites pour les troupes ;

· toutes ces communications taillées dans le roc,

· diſpenſent de relever les gardes, parce que les

troupes employées à la défenſe de ces ouvrages y

| ſont en ſûreté & à l'abri. Les lunettes ont de plus

des communications à 1ez du terrain ou des che

"mins couverts, paliſſadés & garnis de diſtance en

· diſtance de batteries de canon & de mortiers. Dans

les ſouterrains où les communications forment un,

· labyrinthe, ſont creuſés des puits à Baſcules pour

' y arrêter l'ennemi, s'il pouvoit parvenir à s'en

emparer, & des traverſes qui roulent ſur un pivot

· & garnies de fuſils que l'on peut faire partir au

même moment. Le corps de la place, environné

d'un chemin couvert contreminé, eſt défendu par

des contregardes & demi-lunes ; les murs hauts de

| 6o pieds, défendus par un foſſé de 36, ſont taillés

dans le roc, & dans le foſſé une galerie a mer

· lettes communique à des logemens pour les troupes

qui ſervent à ſa défenſe. La Tour cnfin, eſtoun

, quarré fianqué de 4 petits baſtions dont les murs

- } ' ^ ， .. * ， , ! … : *.. :: 4,2 ! ... 3:;
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ont environ 8o pieds de hauteur & le feſſé 4o de

profondeur, également taillé dans le roc, avec une

galerie & des§ COIIAInC 2tlX atlt16ºS OtlVf2

ges. L'intérieur de la Tour forme une place d'armes

de 18 perches environ en quarré ; trois corps de

caſernes & magaſins taillés dans le roc & à l'épreuve

de la bombe regnent autour, au-deſſus s'élève le

mur qui domine tous les ouvrages extérieurs & la

campagne Depuis 1756 juſqu'à ce jour, la Cour

de Londres a encore ajouté aux dépenſes faites pour

ces fortifications & pour d'autres dans l'iſle, une

ſomme d'environ un million & demi de liv. ſt. es.

Une lettre de Morlaix porte qu'il en eſt

parti le 17 pour Breſt, 12 pièces de ca

non du parc d'artillerie , établi en cette

ville, & qu'on y attendoit dans le courant

du mois prochain 17oo hommes en déta

chemens de différens corps. .

Selon une lettre de St-Malo on arme

à Nantes un vaiſſeau de 54 canons , un

de 42 , & un de 36, qui ſeront comman-.

dés par MM. de la Vieuville de St-Malo.

· On affrette à Bordeaux pour le compte

du Roi 28 navires de 4oo tonneaux, 2o

autres de moindre port , & on a pris

les noms de 2o encore pour être employés

au moment qu'on le croira néceſſaire.

» Le ſamedi , 18 Août dernier, nous écrit-on ,

vers les 5 heures du ſoir, une grêle, dont les grains

gros comme un œuf & quelques uns plus, pouſſée

par un vent impétueux , eſt tombée pendant 2o à 25

minutes ſur les Villages du I'etit-Noire, Hotelans

& Longvy; les chanvres, les millets, les maïs ont

été abîmés ; les toîts en tuile briſés, les jardins &

vergers ravagés , pluſieurs perſonnes bleſſées ; heu•

reuſement aucune n'a péri. On a trouvé dans des



morceaux de cette grêle#, du gravier. - De

puis ce jour les arbres & la vigile dépouillés de leurs

feuilles & de leurs fruits , ont repouſſé comme au

printems. On voir actuellement des feuilles & des

fleurs nouvelles ſur les pommiers & pruniers; de

nouveaux raiſins ſur les treilles ; les jardins rever

diſſent, & on mange des aſperges comme au prin

tems. C'eſt a,x Phyſiciens & aux Naturaliſtes à faire

1eurs obſervations la-deſſus «. -

M. Guimberteau , Curé de Boreſſes ,

Guiſangeard , Montaudron & ſes An

nexes , vient de nous faire part des deux

faits ſuivans, qui méritent d'être rapportés.

» La nommée Marie Rouſſeau, femme de Pierre

Laval, Mâçon, du Bourg de Guiſangeard, Annexe

de Boreſſes, Diocèſe de Saintes, Election de Barbe

ſieux , accoucha fort heureuſement ces jours

derniers de deux enfans mâles qui n'avoient qu'un

ſeul corps ; ils étoient face 2 face , ſe tenoient depuis

un peu au-deſſous du col juſqu'au deſſous du nom

bril , leurs têtes êtoient biens conformées, abſo

lument reſſemblans de figure ; ils avoient chacun

leur échine , chacun deux bras , chacun leurs feſſes,

cuiſſes, jambes & pieds, tout proportionné ; mais

ils n'avoient qu'une ſeule poitrine , vraiſemblable

ment un ſeul eſtomach & un ſeul ventre, puiſqu'il

n'y avoit qu'un ſeul cordon ombilieai qui pendoit

entre leurs quatres cuiſſes, ce corden étoit plus gros

que d'ordinaire, ils n'ont point été portés a l'Egliſe,

parce qu'ils n'ont vécu que demi-heure après leur

naiſſance , mais ils ont reçu le Baptême à la maiſon.

La mere releva trois jours après & reprit ſes travaux

ordinaires; il ne paroît pas qu'elle ait rien perdu de

ſes forces ni de ſon embonpoint malgré un accouche

ment auſſi laborieux, & ſi récent. Sa grand-mere qui

mourut l'année dernière , avoit fait ſa première

Communion en 17o9, —Voici l'autre fait : la fem



me du nommé Anſonneau , dit Gazeau , Tailleur

d'habits, du Bourg & Paroiſſe d'Iviers, près Châ

lais, même Diocèſe & même Election, Paroiſſe li

mitrophe de la mienne, accoucha il y a un an de

trois enfans qui tous furent baptiſés à l'Egliſe ;

tout-à-l'heure elle vient d'accoucher fort heureuſe

, ment de deux enfans, de ſorte qu'en l'eſpace de

moins d'un an, elle a eu cinq enfans; les trois pre

miers enfans ſont morts, mais les deux derniers ſe

portent parfaitement bien.

Le Bailliage de Saint - Quentin a rendu ,

le 17 du mois dernier , une Sentence au

ſujet d'une inhumation faite dans une

Egliſe ; en voici le prononcé. -

Nous condamnons le Chapitre de l'Egliſe Roya

le de Saint-Quentin en 2 5 livres d'amende, pour

avoir, au mépris de la Déclaration du Roi du 1o

Mars 1778 , inhumé le ſieur Broyard , Curé de la

Paroiſſe de Saint-Eloi, dans l'Egliſe de ladite Pa

roiſſe, ſans caveau , le 27 Août dernier : Faiſons

défenſes auxdits Sieurs du Chapitre de récidiver

ſous plus grande peine, & ſaiſie de leur temporel ;

faiſant droit ſur les concluſions des Gens du Roi, .

ordonnons à tous Fofſoyeurs de creuſer les foſſes

pour les enterremens, au moins à ſix pieds de pro

fondeur, & d'une longueur & largeur convenables,

ſous peine de priſon. -

On vient de nous adreſſer un remède

contre la galle ; cette maladie eſt malheu

reuſement trop commune , & ſur - tout

dans les vaiſſeaux , où l'échauffement eſt

très-conſidérable. La recette eſt très ſimple ;

on nous garantit ſon efficacité , qui eſt en

effet prouvée par nombre d'expériences. La

voici. . - .* ! -- .

- Au moment qu'on ſènt une demangeaiſon , on



I

ſe fait ordinairement#. & le lendemain ou

prend une pinte d'huile d'olive qu'on fait bouillir

pendant vingt - quatre heures, dans laquelle on

mettra une poignée de feuilles de laurier-roſe,

qu'on laiſſera infaſer pendant cet intervalle, & le

tout bien conſommé , on ſe frotte dans les joiu

tures ſeulement pendant trois nuits de ſuite.

François Jeanneret , Procureur fiſcal du

village & paroiſſe de Mont-Gueux , près de

Troies en Champagne, vient d'être remarié,

le 3o Août , au bout de 5o années & de

mie de mariage : lui & ſa femme ſont âgés

de 74 ans chacun; il s'eſt trouvé à cette cé

rémonie deux fils, trois filles & cinq petits

enfans, preſque tous en âge d'être mariés

eux-mêmes. | *•

| Marie - Louiſe - Henriette - Jeanne de la

Tour-d'Auvergne , Princeſſe de Bouillon ,

épouſe de A. Jules Hercule de Rohan ,

Prince de Rohan & de Guémenée , Duc

de Montbaſon , Pair de France , Lieute

nant-Général des Armées du Roi, eſt morte

en cette ville. . - -

Jeanne-Angelique la Bourré , veuve de

| M. Jean Baptiſte Pothenot , Ecuyer, Gen

tilhomme ordinaire du Roi , Capitaine de

Cavalerie à St-Domingue, Seigneur de Cha

tres , des Boullets, Jorrie & autres lieux,

· en Brie, eſt morte en ſon Château des

Boullets le 1 1 du mois dernier, âgée de

72 ans. , . ' - : !

, Michel Martin , Prêtre du Diocèſe de

Paris , né le 2 Juillet 1688 , nommé en

17c6 Chanoine de la Collégiale de Sainte
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Marie-Magdeleine de Verdun, & en 1713

Chanoine de la Cathédrale de ladite v1lle ,

ayant toujours conſervé une entière & par

faite connoiſſance, eſt mort le 9 du mois

dernier dans la 93e année de ſon âge.

Sebaſtien François Bigot , Vicomte de

Morogues , Lieutenant-Général des armées

navales, ancien Inſpecteur.Général de l'Ar

tillerie de la Marine, eſt mort en ſon Châ

teau de Ville-Fayer en Sologne , le 26

Aoûr , dans la 86e année de ſon âge. -

Jacques de Sonzeilles , Chevalier de

l'Ordre de Saint-Jean de Jéruſalem , an

cien Commandeur de l'Hémeril , Com

mandeur de Montferrand , Grand-Prieur

d'Auvergne , eſt mort le 6 de ce mois dans

ſa 75e année.

Les Numéros ſortis au tirage de la Lo

terie Royale de France du premier de ce

mois, ſont : 2o, 23 , 42 , 67 & 68.

B R U x E L L E s, le 2 Octobre. '

SELoN des lettres du Texel, le Contre

Amiral Van Braam , qui avoit mis à la voile

le 1 1 de ce mois, y eſt rentré le 16 avec

ſon eſcadre, les vaiſſeaux de la Compagnie

& le convoi pour la Baltique, à l'exception

des frégates le Phénix , le Zéphyr , la

Thétis , la Bellone & l'Expédition , qui

étoient reſtées à l'ouvert du Port. Elles ajou

tent que le Prince Guillaume , de 74, après
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avoir long-tems mouillé dans la Meuſe ,

n'en eſt forti que pour aller échouer, deux

† après , ſur le Zuiderhaux , près du

exel, par la faute du Pilote-Côtier. On dit

qu'il fait déja de l'eau , quoiqu'on en ait

†é les canons, les apparaux, &c. & on

craint qu'il ne ſoit perdu ſins reſſource.

On ne ſait pas encore ſi cette eſcadre eſt

reſſortie; on ſait que les vaiſſaux Anglois,

† les ordres du Capitaine Dickſon, croi

oient ſur les côres, à la hauteur du Texel,

& pluſieurs vaiſſeaux, arrivés dans ce Port,

ont rapporté qu'ils avoient paſſé près des

côtes au ſud-ſud-eſt du Vlie , à travers une

flotte Angloiſe compoſée de 18 vaiſſeaux

de guerre.

| » Le fameux corſaire le Chaſſeur, ci - devant le

Niet Vervagt , écrit - on de la Haye, à préſent

commandé par le Capitaine Tureg, rencontra pen

dant ſa croiſière un convoi Anglois ; il ſe gliſſa

au milieu à la faveur de la nuit, & s'empara d'un

vaiſſeau qu'il rançonna. Il rentra une ſeconde fois

dans le convoi, & ſe rendit maître de trois na

vires qu'il rançonna de même ; ayant été apperçu

& ſe voyant chaſſé par deux des meilleurs voi

liers du convoi , il jetta tout ſon canon à la mer

pour faciliter ſa fuite. Les Anglois continuèrent

leur pourſuite , ce qui n'empêcha pas le corſaire ,

lorſqu'il ſe vit à une certaine diſtance, & à portée

d'un bâtiment marchand, de prendre la réſolution

ſubite de l'attaquer ; , comme il n'avoit plus de

canons, il ſe ſervit de ſes petites armes à feu,

le força de ſe rendre & le #onna preſqu'en

préſence de l'ennemi. Malheureuſement le vent

tomba, lorſqu'il fut à la hauteur de s'Graveſand ;
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-

le calme arrêta auſſi les ennemis ; mais iſs mirene

leurs barques en mer avec quelques canons légers

& des gens hardis & bien armés. Les barques en

vironnèrent alors l'Armateur, qui n'avoit d'autre

reſſource que de ſe faire échouer ; ſon équipage ſau

ta dans l'eſquif avec une précipitation qui sfit

périr cinq hommes. Deux des barques ennemies
s'approchèrent alors de la rive pour piller le

vaiſſeau ; mais ils furent obligés de s'éloigner,

par le feu vigoureux des troupes qui ſe trouvoient

ſur le rivage , ſous le commandement du Colo

nel Daniel. Tout l'équipage & tout ce qu'on put

ſauver du vaiſſeau ſe trouvent à préſent à Scheve

ningue L'équipage, loin d'être rebuté, ſeroir monté

à l'inſtant ſur un autre corſaire s'il s'en étoit trouvé

un à Scheveningue. Un d'entr'eux qui avoit failli à

périr, s'eſt écrié avec le plus grand ſang froid :

Il arrive des accidens bien étonnans dans la vie ;

je travaillois il n'y a guères que 15 jours comme

Maçon à Middlebourg : & maintenant je fais nau
frage à s'Graveſand cs. r * !-

Le Quartier deWeſtergo, dont nous avons

déja rapporté une première propoſition ,

vient d'en faire une ſeconde qui a paſſé

dans ſon aſſemblée tenue à Leuwarden le

3 du mois dernier ; elle a toujours pour

objet la fameuſe affaire de la ville d'Amſter

dam avec le Duc de Brunſwick. .

» Le Quartier perſiſtant dans ſon avis ſur le 24e

point dans la dernière aſſemblée Provinciale extraor

dinaire formé à l'aſſemblée des Etats, eſt d'opinion

que pour le développer d'une manière plus détaillée

& principalement en vertu de la réſolution de L. H.

P. du 2 Juillet 178 r , ſon devoir eſt de déclarer que

ſa ſurpriſe eſt ſans égale de voir, par ſe contenu de
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cette réſolution, que L. H. P. ſe ſoient arrogé la

connoiſſance & la déciſion proviſionnelle d'une cauſe

qui , ſuivant la conſtitution originelle & fonda

mentale de cette République, ne peut ni ne doit être

ſoumiſe à la déciſion des Etats reſpectifs des Pro

vinces particulières, ni à celle de l'illuſtre aſſemblée

de L. H. P., puiſque toutes les queſtions judicielles

(au nombre deſquelles doit ſans doute être placé le

cas du Seigneur Duc, comme ſe trouvant léſé par

de prétendues inculpations injurieuſes de la part de

la ville d'Amſterdam ) ſelon la réſolution légale priſe

par les Etats ſouverains de ces pays, ne peuvent être

- ſoumiſes qu'au for des cours de Juſtice & y être

pourſuivies, au cas que la perſonne ſe prétendant

léſée voulût en inſtituer une action ; & comme le

Quartier conſidère encore que toutes les réſolutions

de cette nature formées avec autant de précipitation

( que la ſuſmentionnée du 2 Juillet ) & oppoſées à la

· conſtitution fondamentale du gouvernement louable

de la République étant portées à la concluſion, mili

tent directement contre toute loi & contre le bon

ordre, l'obſervation deſquels chaque province au

ſein de laquelle réſide uniquement la ſouveraineté, a

He pouvoir inconteſtable d'exiger réellement de ſes

Comités à la généralité : prévoyant en outre les

ſuites les plus déſagréables & les plus à craindre pour

1a chère Patrie en général, & pour les Membres

ſouverains de l'Etat en particulier qui pourroient

réſulter de la formation de pareilles réſolutions

illégales, le Quartier propoſe aux trois autres de

-déclarer par la voie de miſſive à L. H. P., que les

= Etats de Friſe déſavouent totalement & ſans réſerve

· · la conduite de MM. leurs Comités , tenue à l'aſſem

· blée de L. H. P. relativement à la réſolution ſuſ

mentionnée, & que les Etats, mus par les raiſons

alléguées précédemment , regardent ladite réſolu

' tion ccmme illégale & dc nulle valeur. -
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· Une lettre de Mahon en date du 8 Sep

tembre centient les détails ſuivans.

» Le Général Murray s'étant a perçu que chaque

nuit, des troupes de la ma1ne Eſpagnole, mélées

avec des volontaires François, alloient eniever, ſous

le canon de la place, des frégates & autres bâtimens .

qui s'y étoient réfagiés, a piis le parti de faire cou

ler bas 13 bâtimens qui couroient le même danger,

& a formé ainſi une eſpèce de chaîne qui barre le

port de notre côté, mais qui le met lui-méme hors

d'état de recevoir aucune eſpèce de ſecours ; à

moins que le vent ne fût ſirgulièrement favorable

aux bâtiment qui ſe préſenteroient pour entrer ; &

lorſque notre Général aura reçu la groſſe artillerie

qu'il attend, une ſeule batterie dont il a aſſigné

l'emplacemedt, fermera abſolument tout paſſage aux

hâtimens qui tenteroient de ravitailler la place.

-Dans les différentes ſurpriſes de nuit pour enle

ver les bâtimens ancrés ſous le Fort St Philippe,

les Officiers & les Matelots ſe ſont conduits avec

autant de valeur que de prudence; & quoique l'en

nemi fit ſur eux un feu continuel de mouſqueterie,

nous n'avons qu'un matelot bleſſé qui a eu les quatre

doigts de la main emportés par une balle. Le Gé

néral a rendu compte de l'intrépidité de ces guer

1iers à la Cour d'Eſpagne, en demandant pour eux

des récompenſes. —On évalue à un million de livres

les différentes priſes faites depuis l'invaſion de

l iſle : elles conſiſtent en 1 5o bâtimens, parmi leſ

quels on compte 12 corſaires. Quant aux maga

ſins remplis d'effets appartenans au Roi d'Angle

terre, & ſaiſis par nos troupes, il y en a 53 tant

grands que petits. - Le Général Murray a écrit

à M. le Duc de Crillon une lettre dans laquelle il

remercie Son Excellence, des attentions qu'elle a eues

our les Dames Angloiſes qui ont préſenté requête

à notre Général dans la vue d'obtenir la permiſſion
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de ſortir de l'iſle. Le Général Murray lui propoſe

en même-tems de faire conduire en F1 ance 22 Eſ

pagnols & 17 François qui ſont pr1ſonn ers dans

Ie Fort St-Philippe , & de nommer un Commiſſaire

pour traiter de leur conduite & de le r échange :

enfin ce Gouverneur témoigne au Duc de Crillon

ſon regret de ce que l'ar illerie a été dirigée cor

tre lui le jo ir qu'il reçut la bleſſire dont nous avons

Parlé , & il l'aſſure que s'il l'avoit reconnu, il l'au

roit fait ſaluer par 2 1 co ps de canons à poudre.

Ave: cet e lettre, notre Général a reçu du Gou

verneur Murray une jolie jument de race Africaine.

— Dans ſa réponſe , le Duc de Crillon acquieſce

aux arrangemens propoſés par Sir Murray au ſuj t

des Dames Angoiſes & des priſonniers Eſpagnols

& François. » Il eſt juſte, dit-il , que nous les dé

livrions , en vous délivrant vous même de cet em

barras..... Je ſerois bien fâché que V. Exc. ſût

mauvais gré aux Officiers de ſon artiiler e, qui

m'ont couvert deux fois de pierres , dont l'une m'a

fait une légère contuſion à la tête. Ces Meſſieurs

n'ont fait que leur devoir : j'uſerai avec reconnoiſ

ſance de la jument que vous m'envoyez, en at

tendant que je demande au Roi mon Maître la

permiſſion de recevoir de vous ce préſent. Je n'ai

pas la même reconn iſſance de l'attention de tirer

ſur moi ; je ſerai fort aiſe, Monſieur, que nous nous

traitions en ami, lorſque la paix nous le permettra ;

mais je vous déclare que je vous eſtime trop pour

ne pas vous traiter en ennemi , tant que la guerre

durera. J'eſpère que vous me ferez le même hon

neur ; je vous en prie avec la plus vive inſtan

ce, &c. cc

On apprend par des lettres de l'iſle de

Gorée en Afrique, que le bâtiment Anglois

le Joſeph & la Marie , Capitaine Anderſon,

y a été brûlé par les Inſulaires pendant la
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nuit & tandis que l'équipage repoſoit. Tout . ·--

a péri excepté le Capitaine, le Contre-Mai- . :

· tre & deux hommes , qui ayant échappé à

l'incendie, ont été aſſaſſinés avant qu'ils :

aient pu gagner le fort. - : .

Selon des lettres d'Angleterre , on y a : .

reçu un état des forces Britanniques à New-# #

| : Worck& dans ſes environs : on compte 48oo , i,

· Anglois, 6coo Allemands, 36oo Améri- .

cains loyaux & 3ooo hommes de milices, de #,

- ſoldats de ville & autres, ce qui fait 17,4oo !

· hommes, deſquels après avoir tiré ce qu'il

- faut pour la défenſe des lignes & des trois !

| iſles Staten, Yorck & Long-Iſland, il reſte

. 9ooo hommes prêts à ſortir contre le Gé- .

- néralWashington au cas qu'il faſſè quelque

Inouvement pour attaquer la place. Ce dé- ,

' tail ſeroit bien fait pour tranquilliſer les

· Anglois, ſi on ne liſoit pas dans pluſieurs

, de nos papiers que le Général Clinton nous ,

| demande 12,ooo hommes, ce qui eſt fait :

| pour jetter quelque doute ſur l'état ci

deſſus. - •

| | D'après une lettre de Carlſcroon, du 6 -

| de ce mois, & divcrs autres témoignages ,

on eſt fondé juſqu'à préſent à croire que le :

•vaiſſeau Anglois la Princeſſe-Amélie, de 9o

canons , n'eſt point rentré au Nore quinze

jours après la célèbre action de Dogger

s'Bank , comme l'ont dit les papiers de

Londres ; mais qu'il a coulé à fond ſur les

-

:

côtes de Norwège. •

| |

-

: ;
•. * - 2 --

· · · · · · , * # · ^ -
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-
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R UX EL LE S.

T U R Q U I E.

De CoNSTANTINoPLE , le r I Aoâe.

LA réppnſe de la Porte aux repréſentations

| de l'Internonce de la Cour de Vienne ,

relativement à la priſe faite par les Algériens

de 5 navires portant pavillon Impérial , a

été qu'elle étoit très-diſpoſée à employer les

moyens qui dépendroient d'elle pour porter

la Régence d'Alger à les reſtituer ou à in

demniſer les Propriétaires; mais qu'elle ne

croyoit pas pouvoir uſer d'un ton d'autorité

& de rigueur , parce que les tems étoient

trop changés, pour qu'elle pût s'en promet

tre l'effet déſiré. Elle a dépêché un Capigi

Bachi ſur une caravelle à Alger , où il va

réclamer ces 5 navires au nom du Grand

Seigneur , le Capitan Bacha a ordre d'écrire

au Dey pour appuyer cette réclamation.

Mais il ne paroît pas que la Porte ſe croie :

obligée d'indemniſer elle-même les Autri

I.3 Očtobre Iz3I. · c
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chiens, ſi Alger ne veut point relâcher cette

· priſe.

La perſécution qu'éprouvent les Grecs unis

n'a point encore pris fin ; les Ulemas ou

Gens de loi qui forment ici le Clergé Otto

man, ont cependant décidé que l'oppreſſion

dont uſe le Patriarche Arménien envers ceux

de ſa Nation qui ont embraſſé le rit latin,

eſt contraire à la loi Mahométane , qui

défend d'inquiéter pour leur religion ceux

qui payent la capitation au Souverain. Le

Muphti muni de cette déciſion, a ſollicité

lui-même S. H. en faveur de la partie de ſes

Sujets vexés par le Métropolitain Grec. Il

paroît que ſa démarche n'a pas été vue de

bon œil. Pendant que le Chef de la religion

conſeille la tolérance , la politique la croit

dangereuſe. Le Gouvernement ſuppoſe que

quelques Puiſſances étrangères ontencouragé

les Arméniens à s'unir aux Latins , dans

l'eſpoir de les déterminer à quitter l'Empire

Ottoman. Si l'on croit empêcher les émigra

tions par la perſécution, on ſe trompe , ſon

effet infaillible doit être de les favoriſer.

- D A N E M A R C K.

De Co P E N H A GU E , le 18 Septembre,

LE convoi Anglois parti du Sund à la

fin du mois dernier , a été vu le 5 de celui

ci ſur le banc de Jutland ; & ſi les verats

lui ont été favorables, il doit être mainte

nant arrivé en Angleterre.
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Depuis le 1 1 , 24 navires Anglois ſont

ſortis du Sund pour entrer dans la mer du

Nord , & il en eſt arrivé 18 qui viennent

d'Hull pour prendre des chargemens dans

la Baltique. Ces jours derniers il eſt arrivé

une frégate de 36 canons , de la même Na

: rion ; elle doit être ſuivie de quelques autres

bâtimens de guerre , qui eſcorteront les

vaiſſeaux qui ſe trouveront prêts à retourner

en Angleterre. -

Le navire de guerre la Sophie-Madeleine,

qui a croiſé ſur les côtes de Norwege pen

dant l'Eté dernier , revient dans ce port ;

on croit que le Roi le vend à la Compagnie

Aſiatique, pour remplacer celui qu'elle a

perdu dans la rade de Canton.

A L L E M A G N E.

- De V I E N N E , le 13 Septembre.

LE s lettres de Prague nous apprennent

que tous les régimens qui doivent former

un camp près de cette ville y ſont arrivés ,

& font toutes leurs diſpoſitions pour entrer

dans le camp le 2o de ce mois. On ſe flatte

d'y voir l'Empereur à ſon retour de Thé

réſianople , dont il a été viſiter les fortifica

tions en partant d'ici.

Le 12 de ce mois nous avons eu ici une

très-vive alarme ; le feu avoit pris le matin

au Maître-Autel de l'Egliſe de la Madeleine,

voiſine de la Métropole de S. Etienne. L'Ar

chiduc Maximilien fut des premiers à voler

\

C 2
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au ſecours. Le Clergé , les Troupes & la

Police tournèrent toute leur attention ſur

| les moyens de couper le cours des flammes ;

elles # concentrèrent dans l'Egliſe , dont

l'intérieur, les orgues , la charpente, furent

réduits en cendres. Heureuſement le tems

étoit calme, & l'incendie ne s'eſt pas étendu

plus loin. -

Selon des lettres de Milan , le Prince ,

fils aîné de S. A. R. l'Archiduc Ferdinand ,

Gouverneur de Milan , eſt attaqué d'une

maladie de langueur. Madame l'Archidu

cheſſe , ſa mère, ne le quitte ni jour ni

nuit , & lui prodigue ces ſoins tendres ,

que l'enfant du pauvre trouve dans celle à

, qui il doit le jour, & que rien ne peut

remplacer. -

De HA M B o U R G, le 2 0 Septembre.

ON parle de nouveau de paix; & cette

eſpérance flatteuſe ne laiſſe pas de ſéduire ,

quoiqu'on ne voit point encore ſur quoi elle

peut être fondée, les opérations militaires

ſur toutes les parties du Globe où s'étend

le théâtre de la guerre actuelle, ne paroiſ

ſent pas avoir préparé tout-à-fait cet évène

ment les négociations qui ſe font dans le

ſilence du cabinet , & dont la marche & les

effets échappent à la curioſité publique, peu

vent avoir eu plus d'activité & plus d'in

fluence ; quoiqu'il en ſoit, on revient à la

nouvelle répandue tant de fois d'un Congrès

qui s'aſſemblera à Vienne, - -
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» M. J. Adams , dit à cette occaſion un de nos

papiers, eſt depuis long-tems en Hollande, & n'at

tend que le moment de déployer le caractère de

Miniſtre Plénipotentiaire des Etats-Unis auprès de

cette aſſemblée. On ne doute pas que les Puiſſances

neutres, c'eſt-à-dire celles qui compoſent la neutra

lité armée , n'y interviennent comme médiatrices.

On eſt toujours perſuadé que l'indépendance de

l'Amérique Septentrionale ſera toujours la baſe des

négociations, & que quant au reſte, les choſes ſe

ront miſes à-peu-près ſur le pied où elles étoient

avant la guerre. Que cet évènement ſoit rapproché

ou retardé, on regarde l'acceſſion du Roi de Pruſſe à

la neutralité armée , comme un moyen puiſſant

d'adhéſion & de cohérence entre les parties qui la

compoſent; les Puiſſances belligérantes n'ont pu que

voir cette acceſſion avec plaiſir ; elle les aſſure du

moins qu'aucune des Puiſſances maritimes qui com

poſent cette union, ne pourra s'en détacher pour ſe

joindre à l'une d'elles ; elle offre en même-tems à

l'Europe un motif de ſécurité, & l'empêche de

craindre que le feu de la guerre ne s'étende plus

loin, ce qui auroit pu arriver, ſi la confédération

étoit venue à ſe diſſoudre, & que chaque partie eût

pu prendre parti dans la guerre ſelon ſes intérêts ou

ſes affections ce.

, On apprend du Duché de Wurtemberg

que nombre de familles s'en expatrient; la

plupart des mâles qui craignent d'être forcés

de paſſer en Amérique, entraînent avec eux

leurs parens , & vont chercher de nouveaux

aſyles où leur liberté perſonnelle ſera aſſurée.

On en a vu arriver un grand nombre à

Berlin ; & on les a envoyés auſſi-tôt partie

dans la Siléſie, partie dans la Pruſſe occi

dentale , munis d'argent & de lettres de

C 3
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protection pour les Gouverneurs des Villes

où ils doivent paſſer & de celles où ils s'ar

rêteront.

» Un nouvel évènement, écrit-on de Vienne, ſert

encore à démontrer la néceſſité de la réſolution qu'a

pris l'Empereur de reſſerrer à jamais dans des bornes

étroites tout ce qui tient à l'Ordre Eccléſiaſtique.

Différentes lettres écrites par les Ordres Religieux

de l'Autriche à leurs Généraux à Rome, ont été ,

dit-on, interceptées. On n'a pas été étonné ni bleſſé

des plaintes† naturelles qu'ils faiſoient de leur

ſituation , parce que ces plaintes ſont les derniers

ſoupirs d'une autorité mourante. Mais on y parloit

des moyens à prendre pour envoyer à Rome des

ſommes d'argent ; on aſſure que l'on prend toutes

les précautions pour arrêter cette correſpondance,

& que l'Empereur a dit ſur ce ſujet, qu'il auroit

recours aux moyens les plus rigoureux pour empê

cher une pareille contrebande. - -

· Selon d'autres lettres , le projet de ré

former la Garde-noble Hongroiſe pour le

ſervice de S. M. I. doit être bientôt exécuté. -

Elle ſera compoſée de 2 Capitaines de Ca

valerie & de 6o Cavaliers. - -

La Hongrie a fourni cette année une

quantité incroyable de cuivre ; il en a été

tranſporté 38,ooo quintaux de Trieſte en

Eſpagne pour doubler les vaifſeaux & les

frégates de la marine de ce Royaume.

Le commerce de Ruſſie tire auſſi de la

Bohême & de l'Autriche , beaucoup de

cuivre & de fer ; & l'on voit continuelle

ment des barques chargées de ces objets



ſur le Danube pour ſe rendre à la mer

Noire , & de-là dans les ports de Ruſſie

qui ſont ſur cette mer.

On mande de Dantzick que la récolte des

· grains a été excellente en Pologne ; mais

faute de navires on ne peut les tranſporter .

à l'étranger. Le fret y eſt très-haut depuis

que les Provinces-Unies ſont en guerre; mais

il baiſſera bientôt, car on conſtruit tant de

navires pour profiter de ce haut prix, qu'il

y en aura bientôt plus qu'il n'en faut.

» La direction du Cercle de Franconie, a prononcé

le 21 Août dernier un jugement remarquable. Voici

le fait qui y a donné lieu. Les Comtes de Wertheim

avoient élevé le jour de la Fête-Dieu, une barrière

à un certain endroit de leur territoire , pour empê

cher que la proceſſion des ſujets du Prince Evêque

Catholique de Wurtzbourg ne paſsât ſur leurs

terres, ainſi que cela s'étoit toujours pratiqué. Le

porte-croix qui oſa franchir la barrière, fut terraſſé

· & laiſſé pour mort ſous ſa croix ; le Prêtre qui

portoit le S. Sacrement fut enſuite renverſé d'un coup

de botte dans l'eſtomac , tandis que les ſujets des

· deux Communions ſe battoient réciproquement. Sur

les plaintes des Catholiques, la direction du Cercle

a tenu une Seſſion, dans laquelle il a été arrêté que

de pareils attentats étant contre le bon ordre & la

tranquillité publique, contraires aux conſtitutions &

au ſpécial mandement Impérial, il ſeroit fait aux

Comtes de Wertheim une ſévère admonition, avec

injonction de ne plus ſe porter à l'avenir à de pareils

excès, qu'autrement le Cercle ſe trouveroit forcé de
les punir comme ils l'auroient mérité *. c .

•Nº
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I T A L I E.

De L 1 V o U R N E , le 12 Septembre.

ON mande de Rome que le Pape tiendra

un conſiſtoire le 17 de ce mois ; l'examen

des Evêques qui doivent y être propoſés eſt

fixé au 14 ; on croit que S. S. nommera

deux Cardinaux.

» L'harmonie, déja ſi précaire entre le St-Siége

& la Cour de Naples, ajoutent ces lettres , vient

encore d'être troublée par une querelle d'étiquette.

La Secrétairerie d'état de Rome a refuſé au Prince

de Cimitelle le titre d'Excellence, parce qu'il n'ap

partient qu'aux ſeuls Ambaſſadeurs, & que ce Prince

n'eſt revêtu que du caractère de Miniſtre Plénipo

tentiaire de S. M. Sicilienne. Le Prince de Cimitelle

croit y avoir d'autres droits. On dit que l'Auditeur

de la Nonciature Pontificale à Naples s'étant rendu

chez le Marquis Della Sambucca, premier Miniſtre

du Roi, pour lui expoſer les raiſons du St-Siége,

en refuſant le titre d'Excellence au Prince, ne reçut

point d'autre réponſe , ſinon que S. M. regardoit

ce refus comme un nouveau déplaiſir que lui faiſoit

la Cour de Rome. On craint de voir partir au pre

mier jour le Prince de Cimitelle , ſans prendre

congé «.

Les lettres de Mogador portent que

l'Ambaſſadeur de Suède a préſenté à l'Em

pereur de Maroc , les munitions de guerre

que ſon Souverain l'avoit chargé de lui

remettre, & qu'il a déclaré en même-tems

qu'il ne devoit pas s'attendre à en recevoir

jamais d'autres de S. M. Suédoiſe. Cela n'a



, pas empêché le Prince Maure de donner

des marques de ſon eſtime pour la Nation

Suédoiſe. Dans le même-tems la Reine de

Portugal a fait remettre à ce Prince une pen

dule ornée de pierreries , & lui a fait dire

que les 2oo,ooo piaſtres en or qu'il deſiroit

étoient prêtes, & qu'il n'avoit qu'à indiquer

le port où il deſiroit qu'elles fuſſent tranſ

portées.

De TU RI N , le 14 Septembre.

LE Roi ſe rendra , le 22 de ce mois , à

Moutelieri pour y donner audience au

Comte de Marcolm , Ambaſſadeur extraor

dinaire de l'Electeur d« Saxe ; c'eſt dans cette

audience que ſe fera la demande de la Prin

ceſſe Caroline-Antoinette de Savoie, fille de

S. M. pour le Prince Antoine de Saxe. Le

· ſoir , il y aura illumination & feu d'artifice

· au Château, le 29 le mariage ſe fera par

procuration , & le 3o la Princeſſe partira

pour Dreſde. -

On écrit de Gênes que le toît de l'Hopi

tal des femmes incurables étant tombé par

vétuſté , il a écraſé 14 malades & 2 Reli

gieuſes. La frayeur a rendu les autres plus

malades qu'elles ne l'étoient.

E S D A G N E.

De M A D R I D , le I ſ Septembre.

NoUs apprenons de Cadix qu'il y eſt

C j



• F - p ( 58 ) . -

arrivé une frégate de la Havane , qui y a

débarqué les 3 Officiers Généraux, D. Bon

net , D. Navarro & D. Navia. - -

| On imprime la liſte des effets que nos troupes

ont ſaiſis à Minorque. Il y a entr'autres : 1°. un

Arſenal très vaſte, rempli de bois de conſtruction ,

de matériaux , de voiles, de cordages propres à

des vaiſſeaux du premier rang, & en aſſez grande

quantité , pour équiper une§ eſcadre; 2°. 1 6o

canons tant de bronze que de fer, depuis 4 juſ

qu'à 12 livres de balles; 3°. 25ooo piaſtres fortes

en argent; 4°. un plan fait par un Ingénieur ,

pour des mines & autres objets de défenſe ; 5°. 2

grands magaſins remplis de bled, un de faïoles ,

un d'autres grains, avec toutes ſortes de provi

ſions de bouche, un cinquieme contenant des ef

fets pris par des corſaires Mahonois, & vendus

par eux au Roi d'Angleterre ; 6°. fix frégates

corſaires & quatre chébecs prêts à mettre à la

voile & armés en courſe ; 7°. vingt bâtimens de

tranſports chargés de comeſtibles. On continue

l'inventaire de tous ces effets , dont la valeur eſt

très-conſidérable 3 on voit par ces détails combien

cette invaſion eſt importante, relativement à la

ſûreté de notre commerce dans la Méditerranée.

· Les Anglois ont fait beaucoup de bruit

des troubles ſurvenus au Pérou , & conti

nuent d'en reparler encore, ils les ont pré

ſentés ſous un point de vue ſi faux, que

la Cour a pris le parti d'en donner une

relation exacte & authentique , dont nous

donnerons ici la ſubſtance.

» D. Antonio Arriaga, Corrégidor d'un diſtrict

de la province de Tinta, informé de la vie ſcan

daleuſe d'un Curé , le menaça d'un châtiment

ſévère, s'il ne ſe corrigeoit pas. Celui - ci n'en



commit que plus d'excès ， & Arriaga le fit arrêter.

L'Evêque de Cuſco excommunia le Corrégidor,

& il en réſulta deux partis dans le peuple ; mais

le Métropolitain de Lima, mieux inſtruit des

faits, leva l'excommunication, & cette affaire

paroiſſoit aſſoupie. Cependant Arriaga eut ordre

de faire un rôle des habitans de ſon diſtrict, &

ſe préparoit à l'exécuter. Le premier Cacique

Tupac-Aymaru ayant invité le Corrégidor à dîner,

le fit ſaiſir au moment où il alloit ſe mettre à

table & conduire en priſon. Ce Cacique a pris

le nom de D. Joſeph-Caſimir-Boniface Tupamara ;

il n'a que 38 ans, & deſcend de la Famille Royale

des Incas, privée du Trône en 1541 par la mort

d'Atahualpa. Il refuſa au priſonnier la permiſſion

d'écrire, fit inſtruire ſon procès à la hâte , le

força de ſigner des lettres circulaires pour ordonner

aux principaux Caciques de ſe rendre ſans délai à

Tinta, afin d'y aſſiſter à une exécution que le Roi

avoit expreſſement commandé de faire le jour de

Saint-Charles. Ce jour fatal arriva, & dès la veille,

Tupac fit lire à Arriaga ſa ſentence de mort. Celui

ci innocent, mais ſans défenſe, ſe réſigna humble

ment à ſon ſort, & demanda inſtamment les ſecours

de la religion, qui lui furent accordés. Le 4 No

vembre 178o, vers midi, l'infortuné Corrégidor

fut conduit ſous une forte eſcorte d Indiens, au

milieu d'un concours immenſe de peuple, au lieu

de ſon ſupplice. Le Cacique Tupac marchoit à la

tête ſur un cheval blanc, ſuivi de tous les autres

Caciques montés ſur des chevaux noirs. Le patient

fut revêtu d'un habit de capucin ; on lut ſa ſentence

à haute voix, & l'on eut ſoin d'appuyer ſur ces

mots : Par ordre très-exprès du Roi. Il n'y avoit

point de bourreau; & Tupac condamna un mulâtre,

eſclave d'Arriaga, à pendre ſon maître. Ce pauvre

mulâtre pria, preſſa, conjura, pour être diſpenſé

d'une fonction ſi révoltante ;. mais il fallut obéir ,

c 6
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& comme il s'en acquitta mal , la cerde ſe briſa,

& il tomba de la potence avec le Corrégidor.
Alors les religieux, témoins de cette ſanglante

tragédie, ſe jéttèrent aux pieds du Cacique, & lui

dirent qu'en pareil cas la juſtice Eſpagnole fait

grace aux coupables. Tupac inexorable perſiſta, &

après avoir laiſſé 3 jours entiers le cadavre expoſé ,

il lui fit faire des funérailles honorables. Cependant,

craignant les ſuites d'un pareil attentat, Tupac

raſſembla 2oo hommes de milice, & 5ooo Indiens :

inſtruit de ces démarches, le Corrégidor de Cuſco

envoya promptement 3oo hommes de milice de

ſon diſtrict, & ordonna à l'Officier d'arrêter ce .

Cacique turbulent. Ce petit corps ayant trouvé

dans ſa route une colonie d'Indiens qui lui parut

déſerte, eut l'imprudence d'entrer dans les maiſons

& de s'y endormir ; mais bientôt une troupe d'In

diens fondit bruſquement ſur ces 3oo hommes ,

& en paſſa plus de 1 6o au fil de l'épée. Le reſte

ſe réfugia dans une égliſe, à laquelle Tupac fit

mettre le feu. Il n'en échappa que 7 qui appoitè

rent cette fâcheuſe nouvelle à Cuſco. Enflé de ce

ſuccès, Tupac écrivit aux Caciques de diverſes

provinces de ſe ſaiſir des Corrégidors, & de faire

des levées pour réſiſter aux troupes qui ſeroient

envoyées contre lui. Il ſe vantoit d'être lui-même

à la tête d'une armée de 25,ooo hommes bien

diſciplinés & bien armés. Il avoit envoyé ſon pro

pre couſin à Azangaro; mais ce Cacique, fidèle au

Roi, communiqua ſa lettre au Corrégidor. L'exprès

qui l'avoit appcrtée fut pendu. Plein de reſſentiment,

Tupac accourt dans la province d'Azangaro , la

met toute à feu & à ſang. Cependant les Corré

gidors de Cuſco , Gampa, Montevideo , avoient

raſſemblé 28,cco hommes, y ccmpris 2 comps

gnies du régiment de Savoie. L'Evêque de Cuſco,

de ſon côté, avoit fait prendre les armes à tous ſes

parens & aux eccléſiaſtiques de ſon Diocèſe. On
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avoit affaire à un Cacique puiſſant. Tupac-Aymaru,

déja riche par lui-même, avoit trouvé 5o mille

piaſtres fortes dans la maiſon du Corrégidor pendu

par ſes ordres, & 4o mille dans celle d'un Alguazil

qui lui avoit échappé. Il a beaucoup de courage,

de grands talens : il a été bien élevé dans le Col

lége de Cuſco, & outre qu'il étoit pourvu de

quelques petits canons, il avoit arboré l'étendard

des Incas, qui pouvoit lui attirer bien du monde.

D'ailleurs, l'établiſſement d'une Douane à Arequipa

y avoit cauſé des mécontentemens ; les mutins

· avoient pris les armes, ils avoient démoli & pillé

la maiſon du Douanier. Toutes ces circonſtances

alarmantes firent prendre le parti de la négociation.

On a fait des conceſſions à ce Cacique redoutable,

& tous les troubles ont été pacifiés c*.

- A N G L E T E R R E.+

De L o N D R E s , le 29 Septembre.

, NoUs ſommes encore dans l'attente des

nouvelles de l'Amérique Septentrionale ;

nos inquiétudes ſur New-Yorck vont tou

jours en augmentant ; tout ce qu'on débite

de cette place eſt très-vague & très-contra

dictoire ; les 2988 Allemands qui y ont été

conduits de Brême ſous l'eſcorte de l'Am

phion , ſont arrivés, dit-on, après 93 jours

de traverſée. On publioit que le ſoin avec

lequel nous faiſions le blocus de la De

laware avoit plongé les rebelles dans la

conſternation , parce que leur commerce

avec la Havane étoit intercepté ; ces belles

| nouvelles ne pouvoient durer qu'un tems.

On prévoyoit que l'arrivée de M. de Graſſe
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ſuffiroit pour balayer la Delaware, ſi dans

ſa route il prenoit le parti de viſiter les cô
tés du Sud ; s'il a marché droit à Rhode

Iſland avec des forces ſupérieures comme

il le pouvoit, puiſque l'on aſſure qu'il eſt

parti du Cap avec 3 1 à 32 vaiſſeaux de

ligne, il eſt maître de la mer, & le ſiége

de New-Yorck peut être pouſſé avec acti

vité. Le bruit court déja que le Gouver

nement a reçu des avis récens par leſquels

il eſt informé que l'eſcadre Françoiſe eſt

arrivée dans l'Amérique ſeptentrionale ,

qu'elle y a débarqué un corps conſidérable

de troupes , qui ont joint auſſi-tôt l'armée

de Washington, qui immédiatement après

cette jonction a marché vers la place. Au

moment du départ de ces lettres elle en étoit

déja à 2o milles. On craignoit malgré le

ſoin avec lequel on a exagéré le nombre

& l'ardeur de la garniſon qu'elle ne ſoit

trop foible pour réſiſter. Le Général Clinton

à diverſes repriſes a été obligé d'envoyer

beaucoup de renforts au Lord Cornwallis,

ce qui a diminué conſidérablement les for

ces qu'il pouvoit oppoſer à l'ennemi. Mal

gré ces envois en Virginie , il paroît que

nos affaires n'y avancent guère ; le Marquis

de la Fayette , les Généraux Wayne, Mor

gan, Campbel y ont de ſi grandes forces,

qu'il a été impoſſible au Lord Cornwallis

d'y remporter aucun avantage déciſif.

» La campagne, diſent les lettres de cette Pro

vince, eſt à-peu-près finie. Le pays produit une
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E† quantité de# , de térébenthine, de

ois de conſtruction, & généralement tous les ar

ticles de la première néceſſité pour notre marine ;

ainſi nous tirerions les plus grands avantages de

cette conquête. Mais il reſte à ſavoir ſi brûler quel

ques magaſins de tabac, épars çà & là à diverſes

diſtances le long de la côte, eſt le vrai moyeu de

ſubjuguer une province où il n'y a point de villes,

Puiſque les petites qui s'y voyoient, ont déja été ré

duites en cendres. En Europe, quand on s'eſt emparé

des Villes,on s'eſt rendu maître des campagnes; mais

en Amérique, c'eſt tout le contraire; c'eſt ce qui rend

cette vaſte contrée impoſſible à conquérir. — Ce ſont

ſur-tout les Eſpagnols qui nous ont trompés dans

notre attente.Au moment de notre rupture avec cette

couronnne, toute la Nation, le Miniſtère même,

croyeit avoir trouvé une occaſion unique de s'in

demniſer des frais de la guerre. En un mot c'étoit

les Eſpagnols qui devoient payer. A la priſe de leur

fiotte par Rodney , ces eſpérances augmentèrent

encore ; mais nous avons payé bien cher cette eſpé

rance d'un moment, les priſes qu'ils ont faites ſur

nous ſont immenſes, L'expédition du fort St-Juan &

celle d'Omoa nous ont épuiſés dans les Antilles. La

perte de toute la Floride, celle de Minorque &

bientôt celle de Gibraltar, nous montrent l'impru

dence que nous avons eue de ne pas prévenir une

rupture dont les ſuites ſont ſi terribles pour nous ce.

Selon des lettres de la Caroline, le Lord

Rawdon a donné des ordres le 17 Juin pour

évacuer & démolir le poſte de Ninety-Six,

& il s'eſt retiré à Orangeburgh , à 8o milles

de Charles-Town , pour loger l'Armée.

Le Général Green a quitté ſa dernière

poſition ſur la Salceda , & s'eſt retiré ſur

l'Ennorée. Il a paſſé cette derniêre rivière

v,

/
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au gué d'Hendrick avec une précipitation

extraordinaire, étant pourſuivi de près par

le Lord Rawdon , qui n'étoit qu'à deux

heures de marche de lui.

Nous ne devons pas tarder à recevoir des

nouvelles de ces contrées; nous attendons

actuellement d'un moment à l'autre les pa

quebots de la Virginie & de New-Yorck qui

doivent les apporter. Nous ne devons pas

non plus tarder à en recevoir de la Jamaï

que , celles qui nous ſont arrivées précé

demment nous donnent des inquiétudes

pour le convoi qui en avoit appareillé en

Juillet, & qui , ſur l'avis de l'approche de

M. de Graſſe, étoit rentré le 2 1 à Port-Royal.

On a été enchanté d'apprendre que cette

· riche flotte conſiſtant en 186 voiles , por

tant 42,5o9 tonneaux, 3733 hommes, &

19o9 canons, avoit évité de tomber entre

les mains de l'ennemi. Mais on ajoute que

l'Amiral Hood ne devoit faire voile qu'a-

vec 1 1 vaiſſeaux pour la Nouvelle-Angle

terre , ce qui y rendroit ſa préſence abſo

lument nulle, ſur-tout ſi les François y en

conduiſent 28 , comme on le prétend.

· La plupart de nos papiers annoncent que

le 2 1 de ce mois on a débarqué du vaiſſeau

le Gibraltar, de 8o canons , que l'Amiral

Rodney a ramené d'Amérique , une caiſſe

qu'on dit contenir la correſpondance illi

cite des Anglo-Américains; cette nouvelle,

ſi elle étoit fondée, pourroit ſervir à fiire

diverſion aux bruits fâcheux qu'on ne ceſſe
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de répandre ſur cet Amiral ; de pareils écrits

pourroient occuper nos Gazettes autant que

le Gouvernement, & mettre fin aux réfle

xions que les premiers contiennent ſur cet

Officier , d'abord déifié& maintenant blâmé

-par toute la Nation.

s On annonçoit une guerre prête à s'élever

·entre le Colonel Ferguſon & l'Amiral Rod

ney ; les premières hoſtilités viennent de

commencer à l'oecaſion de la publication

faite dans la Gazette de la Cour des articles

de la capitulation de Tabago. Le Gouver

neur de cette iſle a vu avec ſurpriſe que cet

acte a été inſéré d'une manière iſolée dans

la Gazette, ſans qu'on y ait joint aucune

partie des dépêches qui l'accompagnent.

Piqué ſur-tout de quelques expreſſions de

la lettre de l'Amiral Rodney du 29 Juin ,

qui ſembloit inſinuer que l'Iſle-s'étoit rendue

ſans défenſe , il a cru devoir publier des

détails. .

Il réſulte de la relation du Colonel Ferguſon,

que ce fut le 25 Mai qu'il fut informé de l'ap

proche de l'eſcadre ennemie, que ſur le champ il

expédia un exprès à l'Amiral Rodney, & que cet

exprès délivra le 26 Mai ſa dépêche à bord du

Sandwich ; que l'ennemi débarqua le 24 à la gran

de Baie de Courlande avec très peu de perte; qu'a-

près avoir ſommé vainement le Gouverneur de

rendre l'Iſle , il expédia la nuit du 24 au 25 un

exprès à la Martinique pour demander du ſecours ;

qu'il pourſuivit ſes attaques juſqu'au 3o , qu'on

apprit en même - tems l'approche de l'Amiral

Drake & l'arrivée de la flotte entière du

Comte de Graſſe ; que les hommes que le Colo
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nel Ferguſon avoit ſous les armes , conſiſtoient en

427, non compris4o Nègres, ſavoir 4 Canonniers du

Corps Royal d'Artillerie, 2o7 Fuſiliers du 86e. ré

giment, 15 ſoldats appartenant à l'Artillerie de

l'Iſle , 181 Fuſiliers de milices, & 2o Soldats. Sfr

George , obſerve le Colonel, non content de groſ

ſir le nombre des défenſeurs de l'Iſle , diminue ce

lui des François qui l'attaquoient : il ajoute qu'il

faut qu'il ſoit arrivé quelque choſe d'extraordinai

naire pour avoir déterminé le Gouverneur Fer

guſon à capituler. Mais je crois que tout le mon

de trouvera bien plus extraordinaire qu'un Amiral

Anglois ayant 2 1 vaiſſeaux de ligne à ſes ordres,

ait ſouffert qu'une eſcadre ennemie de quatre vaiſ

ſeaux ou frégates , & quelques ſloops, aſſiégeât

pendant dix jours conſécutifs une colonie Angloiſe

où il pouvoit ſe rendre en 24 heures, ſans don

ner de ſecours à cette lſle , ſans tâcher de détruire !

l'eſcadre aſſiégeante. Cela paroît, dis-je, plus extraor

dinaire qu'il ne l'eſt, qu'une ville ſans fortifications

quelconques, défendue par 427 hommes ſeulement,

ſans avoir même de couvert pour les défendre

de l'inclémence de l'air , n'ait pu tenir que dix

jours contre une armée de Vétérans, dont le nom

bre excédoit cinq fois celui des aſſiégés. Peut-être

· auſſi paroîtroit - il également extraordinaire que la

· flotte Françoiſe entière fût arrivée avec des trou

pes de la Martinique à Tabago, avant que l'eſca

| dre Angloiſe y ſoit arrivée de la Barbade, quoi- .

que l'exprès que j'avois expédié à Sir George Rod

ney, fût parti 36 heures avant que le Général de

Blanchelande eût expédié un cutter pour demander

du renfort ; car tout le monde ſait que la traver

ſée de Tabago à la Martinique, ſoit en allant , *

ſoit en venant, eſt plus que le double de celle de

Tabago à la Barbade , pour aller & pour revenir.

Cette récrimination très - vive mérite .

ſans doute une réplique ; l'Amiral Rod
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riey n'a pas cru que ſa dignité lui per

rnît de la faire en ſon nom ; mais il en

a paru une qui n'a ſûrement pas ſatisfait

les Lecteurs. Il ne juſtifie point comment

ayant été averti le premier, & devant ar

river avant les François, il n'eſt venu qu'a-

près eux. Cette affaire aura ſans doute des

ſuites qui entraîneront des diſcuſſions d'où

jailliront quelques lumières. M. Ferguſon

demande , dit-on , que ſa conduite ſoit

examinée par une Cour d'enquêtes compo

ſée d'un certain nombre d'Officiers-Géné

raux : mais on doute que l'enquête ſoit

admiſe ; comme il dit que c'eſt le Major

Stanhope qui commandoit les troupes ré

glées lors de la reddition de l'Iſle, qui a

ſigné la capitulation , le bruit court que

le Major ſera jugé par un conſeil de guerre.

· Quoique ſa conduite puiſſe être blâmable

en cette occaſion , tous nos Militaires con

viennent qu'il ne pouvoit obtenir des con

ditions plus douces & plus honorables.

* On ne peut, dit un de nos papiers à l'occa

ſion de ces débats & de la priſe de Tabago , don

ner trop d'éloges à la généroſité des François ,

lorſqu'ils ſe ſont rendus maîtres de cette Iſle.

Après la reddition de cette place , le Marquis de

Bouillé ne s'eſt point emparé de la propriété des

habitans ; il n'a point fait vendre leurs biens à

l'enchère ; il n'en a point mis le produit dans ſa

poche; mais il s'eſt comporté envers eux comme

un vainqueur qui connoît toute l'humanité qu'on

doit aux vaincus. — Ce n'eſt pas ainſi que s'eſt

conduit Mylord Euſtache.Auſſi la Cour déſapprou.
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ve-t-elle ſa conduite. Lorſqu'il a paru le 26 au

lever du Roi, il a été reçu très-froidement. Il y

a déja 8o actions intentées contre lui au ſujet de

l'affaire de St-Euſtache ce,

L'humeur a pu dicter ce paragraphe ;

d'autres papiers qui peut-être voyent d'un

autre œil les actions du§ Rod

ney, diſent qu'il retournera à ſon com

mandement dans les Iſles vers le mois de

Décembre prochain , & qu'il n'eſt venu en

Angleterre avec la permiſſion de ſon Sou

verain, que pour rétablir ſa ſanté qui va

de mieux en mieux, & foigner ſes affaires

qui ne vont pas moins bien ; la plus

importante étoit ſans doute de tranſ

porter en Europe les richeſſes qu'il a ac

quiſes par les moyens que tout le monde

ſait & qu'on aſſure être conſidérables.

Pendant qu'on annonce que Rodney rs

tournera en Amérique , on revient à ce

qu'on a dit ſi ſouvent du retour du Che

valier Clinton en Europe ; on parle auſſi

du départ prochain du Lord Dunmore pour

la Virginie, où il va rentrer en poſſeſſion

de ſon Gouvernement ; mais on demande

comment il gouvernera une Province qui

n'eſt pas encore à l'Angleterre, & où il

ne trouvera perſonne diſpoſé à recevoir ſes

ordres que dans les lieux où ſéjournera notre

armée. -

La plupart des nouvelles apportées par le pa°

quebot le Carteret , arrivé dernièrement de Charles

Town, dit un de nos papiers, ont été communiquées

au public. En voici une cependant que l'on ne con°

--
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noiſſoit point encore. Il y avoit quelque tems que

les Américains formoient le projet de s'emparer de

cette ville. Ils s'aſſembloient en grand nombre dans

ſes environs, & ils ont même eu ſouvent la har

dieſſe de s'approcher à trois milles des lignes. Dans

une de ces excurſions , un de leurs détachemens ,

compoſé d'environ cent hommes avec un Officier à

leur tête, tomba dans une embuſcade, & tous les

Rebelles qui compoſoient ce corps furent faits pri.

| ſonniers. Leur Commandant , nommé Gaines ,

obtint du Gouverneur de Charles-Town la permiſſion

de retourner chez lui, à condition qu'il ne porteroit

plus les armes contre S. M. Britannique. Mais Gai

nes ayant été repris peu de tems après à la tête d'un

détachement de Rebelles, il fut jugé par un Conſeil

de guerre qui le condamna à être pendu. Cette

Sentence devoit être exécutée le 13 Août, qui étoit

le lendemain du jour que le paquebot a mis à la

voile. -

Le 27 il eſt arrivé à l'Amirauté un Exprès

du Général Vaughan ; il nous a appris l'arri

vée heureuſe de la flotte des Iſles du Vcnt

dans la rade de Corke; ce Général eſt venu

ſur le Boreas en qualité de paſſager, & a

débarqué à Corke dans l'intention de pre

· fiter du premier convoi pour l'Angleterre.

Le Kitty , de Liverpool, eſt arrivé de la Jamaï

que à Kinſale avec une riche priſe Françoiſe qui

alloit du Cap François à Marſeille. Ce bâtiment a

rapporté que le Comte de Graſſe étoit arrivé au

Cap dans le mois de Juillet avec 27 vaiſſeaux de

ligne, 45oo hommes, & les vaiſſeaux marchands

de la Martinique. Il a pris au Cap 4 vaiſſeaux avec

environ 4ooo hommes, & il comptoit en partir le 3

Août pour Rhodes - Iſland , dans l'intention d'y

joindre l'eſcadre de M. de Barras , & d'attaquer

New-Yorck. La fiotte marchande de St-Domingue

devoit attendre ſon retour d'Amérique.
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, On dit qu'un Courier de Kinſale a ap

porté au Lord Germaine la nouvelle de

l'arrivée de 6 vaiſſeaux de la Compagnie

des Hndes ſous l'eſcorte de 2 vaiſſeaux de

guerre. On attend ici de jour en jour l'A-

miral Hughes qui eſt revenu avec ces vaiſ

ſeaux, & déja l'on dit que le Commodore

Johnſtone lui ſuccédera dans le Comman

dement de l'eſcadre en ſtation dans l'Inde ;

ce bruit qui paroît prendre, montre aſſez ce

que l'on penſe de ſa relâche à Buénos-Ayres,

& fait tomber tous les grands projets qu'on

lui ſuppoſoit dans ce moment; en effet, il

ſeroit bien ſingulier que nous employâſſions

dans le midi de l'Amérique , des forces

| dont nous avons un ſi preſſant beſoin aux

Indes ; nos affaires n'y ſont pas dans une

auſſi belle poſition qu'on a prétendu le faire

croire. Toutes les belles relations dont on

a fait tant de bruit, n'ont pas empêché les

Actions de baiſſer , nos ſuccès ſe bornent

à avoir arrêté Hyder-Ali dans ſes ſuccès,

& à avoir prévenu les mauvais effets que

ſa victoire, ſur le Général Munro, devoit

entraîner. Ceux qui prétendent être dans le

ſecret , diſent ici tout bas qu'Hyder-Ali a

raſſemblé de grandes forces , & qu'il me

nace la Compagnie autant qu'il l'a fait pré

cédemment; ce qui ne laiſſe pas d'alarmer

infiniment les Actionnaires.

» Nous avons ici, lit - on dans une lettre de

Tranquebar , une grande quantité de munitions
pour ies Anglois. Hyder Aly en ayant eu connoiſ

ſance, pria le Gouverneur Danois de les lui re

|

|
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mettre, ou du moins# ne point les livrer aux

Anglois. Mais pendant cet intervalle, ſix vaiſſeaux

de cette Nation ſont arrivés & ont emporté ces

munitions. Hyder Aly n'en a pas plutôt été infor

mé, qu'il a proteſté que s'il reprenoit l'avantage

ſur les Anglois, il viendroit nous rendre à Tran

quebar une viſite qni ne nous ſeroit pas infiniment

agréable : auſſi faiſons-nous les préparatifs les plus

vigoureux pour notre défenſe cº.

| Dans l'arrêté des comptes des débiteurs

& des créanciers de la Compagnie des In

des du premier Mars au premier Septem

bre 1781 , il y a eu en faveur de la Com

pagnie une balance de plus de 7oo,ooo liv.

ſterl. & à peu-près une ſomme auſſi con

ſidérable en caiſſe. Cette ſomme a été laiſſée

à la Compagnie avec l'approbation du Gou

vernement , pour fournir aux dépenſes

extraordinaires.

: On a frété pour envoyer dans ces con

trées le Bute, l'Ankerwithe, le Shrewsbury,

le Talbot , le Gatton , le British-King ,

l'Europa, le Godfrey & le Royal-George.

Ces vaiſſeaux ſont pour le ſervice de l'an

née prochaine, avec quelques autres qui

en portent le nombre à 27 ; chacun pren

dra à bord pour ſon ſervice 2éo hommes

de troupes de terre ; le total des troupes

ainſi embarquées ſera de 7o2o homines.

Ils rempliront ſi complettement les vaiſ

ſeaux , qu'il a été ordonné de ne prendre

aucunes femmes paſſagères. On a auſſi li

mité les priviléges des Capitaines des vaiſ

ſeaux dans ce qui regarde leur propriété
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privée. Le volume qu'il leur étoit permis :

de charger pour leur compte étoit de 55

tonneaux , on l'a réduit à 18, afin de mé

nager de la place pour le tranſport des

troupes , mais pour les dédommager de

cette diminution qu'ils éprouvent, on leur .

a permis de charger du cuivre qui étoit

autrefois prohibé ; & cet article eſt, dit

on, de ſi bonne défaite dans l'Inde, qu'on

prétend que les 18 tonneaux leur rapporte

ront l'équivalent de 5o de toute autre eſ

pèce de marchandiſes. -

Le 27 de ce mois il eſt arrivé un exprès

de l'Amiral Darby , qui eſt venu ſur un

cutter à Portſmouth ; tout ce qu'il a rap

porté c'eſt que cet Amiral avoit quitté les

Sorlingues dans la matinée du 23 avec 26

vaiſſeaux de ligne. Selon les uns il doit

reſter en mer avec ſon eſcadre juſqu'à la fin

du mois prochain , à moins que quelque

circonſtance particulière ne rendît ſa croi

ſière inutile. Selon d'autres ſon eſcadre n'eſt

ſortie que pour aller au ſecours de Gibraltar

& de Minorque ; mais en général on croit

peu à cette deſtination ; il ne ſuffiroit pas

de paſſer le Détroit & d'entrer dans la Mé

diterranée , il faudroit en ſortir enſuite ,

& cela pourroit ſouffrir de grandes difficul

tés. On croit que l'on ſe bornera à expédier

le plus de bâtimens qu'on pourra pour la pre

mière de ces places,où quelques uns pourront

du moins arriver, ſi tous n'y réuſſiſſent pas.Il

y a dans les Dunes 3 cutters prêts, dit-on , à

mettre
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" mettre à la voile, avec des proviſions pour

cette deſtination.

Quelques reproches que l'on puiſſe faire au Lord

Sandwich, il eſt cependant vrai de dire qu'il eſt

celui de tous les Lords de l'Amirauté qui a veillé

avec le plus de ſoin à la conſervation de la marine

Britannique. Si nous avions eu à la tête de ce dé

partement un Hawke ou un Anſon dans le tems où

l'armée navale combinée de France & d'Eſpagne eſt

entrée dans la Manehe, notre eſcadre, d'après leurs

- crdres, auroit peut-être eu la témérité de riſquer le

| # combat contre des forces auſſi ſupérieures. Qu'en

ſeroit-il réſulté ? la moitié de nos vaiſſeaux auroit

été détruite , & l'autre très-maltraitée. Le Lord

Sandwich a ſagement prévenu un tel déſaſtre.

L'Amiral Darby qui avoit reçu à pluſieurs repriſes

l'ordre poſitif de veiller de près ſur les mouvemens

des ennemis, eſt rentré en toute diligence à Torbay

aux premières nouvelles de leur approche; auſſi,

grace à Dieu & à la prévoyance du Lord Sandwich ,

nos vaiſſeaux ſont ſains & ſaufs.

Le Commodore Stewart remplace l'Ami

ral Parker dans ſon commandement; on dit

· qu'avant de le nommer, on a prié l'Amiral

de faire encore une croiſière ſur les côtes de

Hollande ; mais il s'y eſt refuſé abſolu

IIlC11t. -

La Grande-Bretagne avoit au 24 Juin der

nier 142,ooo hommes à ſa ſolde; ſi la guerre

continue il en faudra 18,ooo de plus l'an

née prochaine. Les fonds néceſſaires ſeront

auſſi très-conſidérables ; on parle déjà de 17

millions ſterlings , & vraiſemblablement ils

ne ſuffiront pas. -

Au milieu de ces embarras on parle tou

J 3 Octobre I 73 I.
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jours de paix ; elle eſt ſans doute néceſ

·ſaire, on prétend qu'il en eſt queſtion , que

les Cours de Vienne & de Pétersbourg ont

fait des ouvertures. On ne doute pas que

la Hollande ne ſe prête facilement à celles

qu'on lui fera ; mais il n'en eſt pas de même

de la France & de l'Eſpagne ; la première

ne ſe départira pas de la condition prélimi

naire de l'indépendance de l'Amérique ; la

ſeconde , quoiqu'elle n'ait fait aucune al

liance avec les Etats-Unis, ni reconnu leur

indépendance , a auſſi des difficultés a éle

ver; l'Angleterre ne voudra pas céder ſur

tous les points ; & ce grand ouvrage ne

nous paroît pas encore près de ſon exécu

tion. On prétend que ſi l'accommodement

n'a pas lieu , il y aura une alliance offen

ſive & défenſive entre la France , l'Eſpagne

& les Provinces-Unies ; ces trois Puiſſances

alors pourront unir toutes leurs forces pour

établir l'indépendance Américaine que nous

· ne voyons pas que nous puiſſions nous

diſpenſer de reconnoître un jour , après

avoir inutilement répandu beaucoup de

ſang & épuiſé nos tréſors. -

» Sous le règne de la Reine Anne, dit un de nos

papiers, époque à laquelle l'activité de notre cor

reſpondance politique répondoit & contribuoit ſans

doute à celle de nos ſuccès, la dépenſe annuelle de

nos Miniſtres, dans les pays étrangers, ne montoit

qu'à 45,ooo liv. ſterling. Pendant l'Adminiſtration

de M. Pitt , qui ſembloit avoir les clefs de tous

les Cabinets de l'Europe, elle n'a pas excédé jo,oco

liv.; & actuellement, qu'à en juger par les opérations
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du Gouvernement, nous # ſavons pas un mot de ce

qui ſe paſſe chez nos voiſins, l'état des fonds pour

ce ſervice eſt porté a la ſomme exorbitante de 9o,ooo

liv. ſterl. - • . ' . "

Les vaiſſeaux de guerre deſtinés pour la

ſtation de l'Amérique Septentrionale vien

| nent de recevoir l'ordre de ſe diſpoſer à

partir au premier avis.

La petite vérole exerce ſes ravages dans

pluſieuis endroits.

· Un de nos papiers, du 24, rapporte que depuis

pluſieurs ſemaines , il en eſt mort à Deptford ,

depuis 1o juſqu'à 2o perſonnes. On n'ignore pas

que la Faculté , à ſon grand honneur , a offert

d'inoculer , gratis , les pauvres , pour prévenir

dans les Paroiſſes le cruel ravage de ce fléau. Le

deſir & le zèle de la Faculté pour ſauver la vie des

hommes, ſe ſont trouvés fruſtrés par un préjugé ſi

nuiſible qu'entretiennent quelques perſonnes qui ne

ceſſent de déclamer contre l'inoculation. Les habitans

de Deptford deſirent de raſſembler tout ce qu'a ob

ſervé M. de la Condamine, relativement a la petite

vérole naturelle & à l'inoculation. On peut com

parer la petite vérole naturelle à une rivière qu'il

faut paſſer, & l'inoculation au bateau qui offre un

moyen pour la paſſer avec sûreté. Il y a cependant

bien des perſonnes qui ſe noient en négligeant ce

moyen de paſſage. À cette heureuſe qpmparaiſon,

établie par feu M. de la Condamine, on peut ajouter,

dans ton Traité en faveur de l'Imoculation , le ſu

blime parallèle tiré de la Ste. Ecriture. » Je vais vous

» demander une choſe ; les Loix preſcrivent - elies

» de préférer de ſauver la vie à la détruire ? « Ce

ſeroit un grand ſervice à rendre à l'Angleterre, que

ce Gouvernement , par des encouragemens pour une

inſtitution auſſi ſalutaire que l'inoculation, la rendîſ.

ſent plus générale pour parvenir aux moyens d'épar

gner la vie des hommes. - d

- - - 2
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: F R A N C E.

| De VE R s A 1 L L E s , le 9 Octobre.

LE Roi a nommé à la charge de Meſtre

de-Camp-Lieutenant-Inſpecteur des Cara

biniers , vacante par la mort du Marquis

de Poyanne , le Comte de Chabrillant ,

Maréchal-de-Camp & Capitaine des Gardes

du Corps de Monſieur. Il a eu l'honneur

d'être préſenté , en cette qualité , à LL.

MM. par Monſieur. -

Le 3o du mois dernier LL.MM. & la

Famille Royale , ſignèrent le contrat de

mariage du Chevalier de Croiſmare, Sous

Lieutenant des Gardes-du-Corps du Roi ,

avec Mademoiſelle de Courmon , & celui

du Préſident de Leudeville avec Mademoi

ſelle de Jourdain. ·

Le même jour le Baron de Choiſeul, Am

baſſadeur du Roi près le Roi de Sardaigne,

qui eſt de retour en cette Cour par congé ,

eut l'honneur d'être préſenté à S. M. par

le Miniſtre des Affaires étrangères.

" De PA R 1 s, le 9 Octobre,

IL eſt arrivé à Rochefort un cutter ex

édié par M. de Graſſe. On dit que ce Gé

néral donne avis qu'il eſt ſorti du Cap avec

toutes ſes forces, conſiſtant en 28 vaiſſeaux

de ligne , & qu'ayant choiſi la route du

canal de Bahama, il a débouqué heureuſe

L•



rnent, puiſqu'il étoit le 22 Août par le tra

vers de St-Auguſtin. C'eſt de cette hauteur

qu'il a expédié ſon cutter ; ainſi l'on juge

que ſa flotte aura pu être avant le 1 Octo

bre devant Rhode-Iſland , s'il y dirige di

rectement ſon cours, & s'il ne s'arrête pas

ſur les côtes des Provinces du Sud , qu'il

` a cependant l'intention de reconnoître. Il

trouvera vraiſemblablement en arrivant à

· Shândy-Hook l'Amiral Hood, & peut-être

Drake, réunis à l'Amiral Graves. Quant à

l'Amiral Digby, comme il n'eſt parti qu'en

· Juillet, & qu'on doit lui ſuppoſer 55 à 6o

jours de traverſée , il pourroit bien être

intercepté par notre flotte. -

C'eſt M. Negrier, Lieutenant de vaiſſeau ,

commandant le cutter arrivé à Rochefort ,

qui a été expédié par M. de Graſſe , dont

les dépêches ſont du 22 Août , on dit qu'il

n'a perdu l'Armée de vue que 2 jours après

avoir reçu ſes dépêches ; elle étoit alors à

2 5 lieues à l'Eſt du Cap St-Auguſtin. M.

de Graſſe n'a point de bâtimens de tranſ

port ; ſa petite Armée eſt à bord des vaiſ

ſeaux, & conſiſte en 3464 hommes , ſans

compter la garniſon ordinaire des vaiſſeaux.

On aſſure que les Officiers ſont perſuadés

que leur deſtination eſt pour la Baie de la

Chéſapeak. C'eſt auſſi ce que l'on croit ici ;

· & dans peu nous ſaurons comment le Gé

'néral Cornwallis ſe ſera tiré de la ſituation

critique où il ſera réduit. Il ne peut atten

dre aucun ſecours de New Yº#, IlOtIC

- 3
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flotte étant maitreſſe de la mer ; car on ne

peut raiſonnablement penſer que l'Amiral

Hood, qui n'aura tout au plus que 2o vaiſ

ſeaux , cherche à ſe§ aV€C 1lOtIc

Armée , qui doit être compoſée de 59 ,

après la jonction de M. de Barras ; ceux

qui ne lui en donnent que 37, ne comptent

point l'Expériment & le Romulus.

Les lettres de St-Domingue donnent les

détails ſuivans de l'incendie de l'Intrépide.

» Du Cap François le 27 Juillet. Un accident

funeſte a tenu Lundi dernier toute la ville en alar

mes, & nous nous ſommes vus menacés d'une deſ

truction totale. Le feu prit à l'Intrépide de 74 canons.

Les ſecours les plus prompts & les mieux ordonnés

ne purent arrêter l'activité de cet horrible incendie,

& l'on fut forcé de faire échouer le vaiſſeau près du

† carénage, Par bonheur le tems étoit calme ; ſi la

riſe avoit été telle que le jour précédent, telle que

la ſurveille , c'étoit fait de tout ce qui étoit en rade.

Le feu enveloppoit tous les vaiſſeaux , & le port &

la ville étoient détruits de fond en comble. On par

vint à retirer toute la poudre qui étoit à bord de

l'Intrépide, excepté trois ou quatre barriques qu'il

ne fut pas poſſible d'enlever. Il n'y avoit plus d'eſ

poir de ſauver ce vaiſſeau ; l'équipage par ordre du

Capitaine l'avoit abandonné, & M. Duplefſis Paſcaut

reſtoit conſtamment à bord avec ſes Officiers ; leurs

prières, & les ſupplications'de ſon fils, jeune hom

me de 14 ou 15 ans, ne purent l'engager à deſ

cendre avec eux dans la chaloupe. Il étoit déterminé

à périr avec ſon vaiſſeau. Il embraſſa tendrement

ſon fils & lui ordonna de s'éloigner ainſi qu'à ſes

Officiers. Ce jeune homme obéit à ſon pere ; mais

ce fut pour le ſauver. Il ſe fit conduire ſur le champ .
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à bord de la Ville de Paris, & ſe précipitant aux

pieds du Général, ſes ſanglots lui expliquèrent la ré

ſolution déſeſpérée de ſon pere, & le deſir qu il

avoit de l'arracher à une mort inévitable ou de

périr avec lui. Auſſi-tôt un canot partit avec ordre

au Capitaine de l'Intrépide de venir à bord du Gé

néral ; ce brave Officier fut forcé d'obéir ; & le ca

not qui le reçut étoit à peine à 5o pas de l'Intré

pide que ce vaiſſeau ſauta en l'air *.

Le Journal que nous recevons du port

· de Breſt, ne va que juſqu'au 28 du mois

dernier. \ - - -

» Le 18, la Victoire , corſaire de Dunkerque,

& l'Aigle, de Calais, ſont entrés en rade ; le pre

mier amenoit une priſe chargée de tabac, de :

voilures, &c. qui ſortoit de Londres. Depuis le

18 juſqu'au 24 incluſivement, les vaiſſeaux la

Bretagne, le Terrible, le Protecteur, le Guerrier,

le Dauphin-Royal & le Robuſte, ſont entrés dans

le port, pour y recevoir quelques réparations. -

Le 22 , eſt entré en rade l'Agatha , chargée de di

verſes marchandiſes , priſe du corſaire l'Aigle. —

Le 24 , la frégate la Renommée & le lougre le

Tartare , ont appareillé de la rade avec un con

voi.— Le 25 , la frégate l'Attalante a appareillé

pour croiſer. — Le 27 , le Fanfaron & la

Victoire ont mis à la voile pour le même objet.

– Le 28, l'Etourdi & l'Eſpiegle viennent d'ap

pareiller de la rade. Le courier de Cadix nous a

appris l'arrivée de 13 navires Provençaux; ils avoient

été débarqués par la frégate la Concorde , qui

alloit annoncer à la Nouvelle-Angleterre l'appro

che du Comte de Graſſe ce.

Des lettres particulières de Breſt & poſ

térieures au Journal du Port, ajoutent les

détails ſuivans. -

- d 4
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» On dit qu'on a ſuſpendu le déſarmement du

Protecteur & du Guerrier, qui devoient être mis

en flûtes. L'Alexandre & le Hardi le ſont déja.

Le chargement de ces deux nouvelles flûtes & de

toutes les autres qui ſe trouvent ici, ſera fait la ſe

maine prochaine. M. de Macnemara amenera de

Bordeaux les autres navires néceſſaires pour le

tranſport des troupes. Cet habile Croiſeur vient

encore de s'emparer d'un corſaire de 18 canons.

- Chaque jour il nous arrive des trains d'artillerie.

- M. de Vaudreuil a , dit-on, reçu les ordres du Roi

pour l'eſcadre qui doit ſortir de ce port , & qu'on

porte aujourd'hui à dix vaiſſeaux de ligne, & dont

il a le commandement : on ajoute qu'on lui laiſſe la

Hiberté de choiſir ſes Capitaines. — On ne parle

lus d'envoyer nos vaiſſeaux à Cadix, ſur-tout ceux

à trois ponts. La Bretagne & le Terrible ne pouvant

entrer dans les baſſins que dans les grandes ma

rées , ne ſeront pas prêts auſſi tôt qu'on le deſi

reroit ; mais caréner des vaiſſeaux de cette force

à fiot , ce ſeroit les fatiguer beaucoup. — On a

fignalé d'Oueſſant 52 voiles, parmi leſquelles plu

ſieurs vaiſſeaux de guerre. Ce pourroit bien être

l'armée de Darby , ou plutôt quelque convoi des

Indes Occidentales qu'attendent les Anglois cs.

Le Lord Sandwich eſt très-malade, & fi

ſon état n'eſt pas déſeſpéré , il alarme du

moins la partie de la Nation , qui applau

dit à ſon adminiſtration , voilà ce que les

dernières nouvelles de Londres nous ap

· prennent de plus important ; nous ſavons

déjà que l'Amiral Rodney a été reçu avec

- froideur dans la Capitale , & le Cabinet de

St-James n'a vu qu'avec peine l'adhéſion du

Roi de Pruſſe à la neutralité armée. Il n'a

d*
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· point encore fait de réponſe à la notification

qui lui en a été faite ; & ſi les Miniſtres

Anglois continuent de ne pas approuver

cette démarche, ſous prétexte que l'Impé

ratrice de Ruſfie ne peut pas faire jouir un

tiers des avantages qui lui ont été accordés,

les Anglois pourroient s'attirer un nouvel

ennemi ſur les bras avant la fin de l'hiver.

» On a reçu ici des nouvelles de l Inde, écrit

on d'un de nos ports ; elles ſont toutes antérieures

à celles qui nous ſont venues de Londres ; s'il faut

en croire les rapports , il paroît vrai que M.

d'Orves eſt retourné à l'Iſle de France. Il étoit

arrivé à Pondichery le 2o Janvier, après cent

jours de traverſée. Ayant conſommé la plus gran

de partie de ſes vivres pendant ce long trajet , il

n'en a pu tirer de la côte, & s'eſt vu forcé de s'é-

loigner ſans avoir pu cauſer aucun dommage à

l'ennemi. — Nous recevons encore des nouvelles

de cette partie du monde par un endroit d'où or

dinairement on ne les attend point. Un bâtiment

parti de la côte de Coromandel eſt entré à la

Martinique. Il faut qu'il ait quitté l'Inde dans le

mois de Février, puiſqu'il fait mention de la ſta

tion de M. d'Orves devant Madras , & qu'il n'an

nonce pas ſon retour à l'Iſle de France. Une anec

dote horrible qu'il nous : apprend , & que toute

1'Europe ignoroit , c'eſt que les Anglois ayant

mis à prix la tête d'Hider Aly , ce Prince a fait

couper ſur le champ le bras droit à tous les priſon

niers Anglois, tant Officiers que ſoldats, qui étoient

en ſon pouvoir «.

On n'a point de nouvelles ultérieures de

Mahon ; le Fort St-Philippe eſt maintenant

bloqué ; mais on n'en peut commencer l'at

- d 5
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taque en règle que lorſque les renforts &

· la groſſe artillerie qu'on attend y ſeront ar

rivés.

» On avoit compté, écrit on de Toulon en

date du 23 du mois dernier, ſur les bâtimens Eſ

pagnols , pour paſſer nos troupes à Mahon, mais

ils ſont néceſſaires pour prendre des canons & des

renforts à Carthagêne. On a pris en conſéquence

d'autres arrangemens , & on frette à Marſeille,

pour le compte du Roi , une quarantaine de bâti

mens qui arriveront ici à la fin de ce mois. —La

corvette la Badine , commandée par M. de Vence,

ſe prépara dès le 2o pour mettre à la voile pour

· conduire à Mahon le Comte de Crillon , Colonel

du régiment de Bretagne. Ce régiment arriva le

19 , partie à la Valette, partie à Souliers ; les

vents contraires ont juſqu'à préſent empêché ce

bâtiment de mettre à la voile, mais on croit qu'il

appareillera ce ſoir. - Le Marquis de Bouzolles,

Brigadier & Colonel du régiment de Lyonnois,

a été nommé Commandant en ſecond de l'armée

qui paſſe à Minorque ſous les ordres du Baron

de Falkenhayn. Le Comte de Crillon Brigadier,

commandera la brigade Françoiſe, & le Comte

de Spare, Colonel de Royal Suédois , commandera

la biigade Allemande. Le Major du régiment de

Bretagne a été fait Major-Général de l'armée. -

La frégate l'Aurore , commandée par M. de Cypier

re, eſt partie pour Marſeille, où elle doit pren

dre ſous ſon convoi quelques bâtimens deſtinés

pour Cadix. On écrit de ce port que M. de Mal

met, Commiſſaire du Roi pour la vente du ter

rein de l'Arſenal de Marſeille, eſt attendu inceſ

ſamment pour terminer cette affaire & pour régler

le traitement de ceux qui étoient établis dans cet

Arſenal «,
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· On apprend que le Duc de Crillon a

· annoncé dans l'iſle, par une proclamation ,

que toutes les propriétés particulières ſe

ront reſpectées, y compris même celles des

corſaires qui rentreront avec des priſes qu'ils

auront faites avant la date de la deſcente

des Eſpagnols à Minorque ; les armateurs

ont été avertis en même-tems de rappeller

ceux de leurs Capitaines qui ſe ſeront retirés

dans les ports d'Italie, & on leur a notifié

qu'ils répondroient des faits ultérieurs de

, ceux-ci. On donnera des lettres de marque

pour l'Eſpagne aux corſaires qui voudront

continuer la courſe.

» Le ſieur François Moriſſe, Chirurgien de Tour

necoupe, fut appellè le premier Septembre de la

préſente année 1781 , dans la paroiſſe de Mon

gaillard, au Diocèſe de Lectoure ; je l'y accom

pagnai : je vis dans la maiſon de Pierre Truilhé

· un Enfant mâle , né le 21 Mai 1781 , parfaite

ment conformé, à cela près que ſa tête étoit ,

lorſqu'il naquit , d'un tiers plus volumineuſe que

, dans l'état naturel ; il avoit les deux dents cani

nes à la mâchoire inférieure, ſa tête a augmenté

prodigieuſement depuis ſa naiſſance juſqu'au pre

mier Septembre de la même année , elle a trente

pouces de circonférence , & vingt-quatre du trou

occipital juſqu'à la partie inférieure du coronal ;

il y a un écartement de ſuture de tous les os qui

forment la boîte oſſeuſe du crâne de cinq à ſix pou

ces des uns aux autres : j'eſtime qu'elle pèſe environ

vingt-cinq livres. Il dort preſque toujours; il ne

s'éveille que lorſqu'il a faim ; il appelle très dif

tinctement ſes père & mère ; il tette peu , mais en

revanche il mange une livre & demie de pain tous

les deux jours.

d %



( 84 )

Le 12 du mois dernier le tonnerre tomba

au hameau de Mezieres, Paroiſſe de Mau

· detour , dans le Vexin François, ſur une

ferme qui appartient à M. le Marquis de

Rancher , Officier aux Gardes Françoiſes ;

les prompts ſecours qu'apportèrent les ha

bitans des villages voiſins, les ſoins & l'ac

tivité des Officiers de Juſtice de la ville de

Magny & de la Maréchauſſée préſervèrent

les beſtiaux ; mais on ne put ſauver la ré

colte du Fermier, un des meilleurs Labou

reurs du canton, chargé de ſix enfans. On

évalue ſa perte à plus de 2o,ooo livres; &

ſa ſituation eſt d'autant plus fâcheuſe, qu'il

ne lui reſte pas de grains pour enſemencer

ſes terres cette année. Les perſonnes cha

ritables qui voudront l'aider de quelques

ſecours , ſont priées de les adreſſer à Ma

gny à M. Santerre , Notaire Royal , ou à

Paris à M. Dulion , Notaire , rue Chriſ

tine. -

, Les ouvrages de M. Franklin, écrit-on de Breſt,

le recueil utile de M. l'Abbé Rofier, & pluſieurs

autres oûvrages, ont fourni des preuves ſans repli

que de l'utilité des para tonnerre conducteurs, ou

préſervateurs électriques, mais ces ouvrages ſont

peu lus par certaines perſonnes qui, jugeant ſur

| parole ou d'après leurs préventions, croyent encore

ces inventions , ou inutiles, ou dangereuſes. Votre

Journal , beaucoup plus répandu, a déja fourni des

preuves de faits du contraire ; les faits ſont la méta

phiſique du plus grand nombre ; en voici un nou

veau dans ce genre que je vous prie de placer dans

votre prochain n°. — Le 15 Septembre, vers 1o

heures du matin, commença ici un orage qui dura .

v,
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· juſqu'à plus de midi, & fut très violent vers 11

heures & 1 1 heures & demie, les éclairs & les coups

de tonnerre ſe ſuccédant alors avec la plus grande

rapidité. Le tonnerre éclata pluſieurs fois, ſoit dans

la rade , ſoit ſur quelques maiſons , ſans cauſer

aucun mal réel, que beaucoup de frayeur à quel

ques perſonnes peu accoutumées à un pareil fracas,

aſſez rare dans ce pays-ci. — Dans le plus fort de

l'orage, le tonnerre éclata ſur une maiſon fituée

vis-à-vis la Citadelle ( nommée ici le Château ) ,

& occupée par le ſieur Griſon, & s'attaqua à des

crochets de fer qu'on a coutume de fixer aux

chevrons des combles des maiſons couvertes d'ar

'doiſes , pour la commodité des Couvreurs. En

ſuivant ces crochets ſous les ardoiſes, il en enleva

quelques-unes, pénétra dans le grenier, puis dans

une manſarde au-deſſous, en ſortit par la fenêtre

ſur le jardin , pour s'attacher à un canal de fer

blanc qui paſſe ſous la fenêtre de cette manſarde,

& ſous le bord du toît pour en recevoir l'eau , &

· la conduire dans une grande futaille enterrée , au

moyend'un tuyau, auſſi de fer blanc, qui deſcend du

canal preſque verticalement dans la futaille. Il ſuivit

le canal & le tuyau qu'il cribla en pluſieurs endroits, &

ſe perdit dans l'eau dont la futaille étoit pleine. Il

paroît très-évident que dans cette occafion le canal,

le tuyau & l'eau de la futaille, ont fait l'effice d'un

Préſervateur; il paroît même hors de doute qu'un

ſemblable appareil ſeroit toujours très. utile ; il ſe

roit ſeulement à deſirer que le métal en fût plus

épais. Peut-être pourroit-on faire deſcendre le fil

de fer d'un Préſervateur ordinaire dans le tuyau ,

d'où le tonnerre iroit ſe perdre dans l'eau de la

futaille Pendant cet orage, il eſt tombé beaucoup

de très-groſſe grêle dans la campagne, point dans

la Ville.

-- Pendant ce même orage , on ſonnoit à Recou

vrance ( une des parties de la Viile de Breſt ) & à



( 86 )

Breſt, ce qu'on auroit dû empêcher, puiſqu'il eſt

certain que cela eſt dangereux. - A la rigueur ,

pour que l'appareil qui paroît avoir ſauvé la maiſon

du ſieur Griſon , fût toujours auſſi efficace, je ſens

qu'il devroit être iſolé comme un Préſervateur ;

mais peut-être ſuffiroit-il que les crochets qui le

fixent ordinairement aux murs fuſſent enduits d'un

vernis commun à l'huile. - -

L'Académie des Sciences, Belles-Lettres & Arts

de Marſeille, avoit cette année trois Prix à diſtri

buer, un d'Eloquence, & deux de Poéſie. Le Prix

d Eloquence, deſtiné à l'Eloge de Louis de Vendô

me , Gouverneur de Provence , Généraliſſime des

Armées de France & d'Eſpagne, a été réſervé pour

l'année prochaine,& le Sujet ſera le même.Une Epître,

Colomb dans les fers , à Ferdinand & Iſabelle ,

après la découverte de l'Amérique. Epigr. Mais

je mourrai du moins ſans avoirpardonné. Warwick,

par M. le Chevalier de Langeac , a remporté le

premier Prix de Poéſie ; de très - beaux Vers , un

Plan intéreſſant, de grandes idées , une expreſſion

qui y répond & toujours ſoutenue, ont entraîné le

ſuffrage de l'Académie. Le ſecond Prix de Poéſie

a été adjugé à un Poëme ſur la Liberté des Mers,

par Cœuilh, réſident à Paris. Un ſecond Poëme ſur

le même Sujet, Epigraphe. Non illi imperium Pelagi

a eu l'acceſſit. - Le 25 Août de l'année prochaine ,

l'Académie, outre le Prix deſtiné à l'Eloge de Louis .

de Vendôme, aura un ſecond Prix d'Eloquence à

diſtribuer, dónt le Sujet ſera l'Eloge de Cook, Voya

geur célèbre. Ces Prix ſeront chacun une Médaille

d'or de la valeur de 3oo livres ; les Ouvrages ſeront

adreſſés, francs de port, à M. Mourraille, Secrétaire

perpétuel de l'Académie, rue du Tapis-Vert, & ils

ne ſeront reçus que juſqu'au 1 5 de Mai.

Pierre Rochefort d'Ailly de St-Vidal ,

Abbé Commendataire de Bouvet, Dio
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cèſe d'Auxerre , eſt décédé à Lyon le 26

Septembre dernier , âgé de 63 ans.

Marie-Anne-Thérèſe de Chamborant-la

Claviere , Comteſſe de Mory , ci-devant

Dame d'Honneur de la Princeſſe de Conty,

eſt morte en cette ville , Hôtel de Conty ,

le 29 du mois dernier âgée de 47 ans.

Déclaratien du Roi, du 3 Septembre , enre

giſtrée au Parlement le 7. — Par nos Let

tres , en forme d'Edit, du mois d'Août 1777 ,

Nous avons autoriſé les Prévôt des Mar

chands & Echevins de notre bonne Ville de Pa

ris, à emprunter 6oo,ooo livres de Rentes perpé

tuelles ou viagères, dont le produit ſeroit verſé en

notre Tréſor Royal. L'extinction ſucceſſive d'une

portion des rentes viagères conſtituées en vertu de

notredit Edit, jointes aux économies qui ont été

faites ſur les dépenſes de notredite Ville, laiſſant

libre une partie des fonds qui étoient deſtinés au

payement des arrérages de cet Emprunt : les Prévôt

des Marchands & Echevins nous ont offert d'ouvrir

un nouvel Emprunt au premier Octobre prochain,

& de le porter juſqu'à 75o,ooo livres de Rentes

perpétuelles, s'il nous plaiſoit leur aſſurer un fonds

proportionné au montant des intérêts , & prendre

des engagemens pour contribuer au rembourſement

des capitaux. Et comme la durée de la guerre nous

oblige à des dépenſes extraordinaires, Nous nous

ſommes déterminé à accepter une propoſition qui

ne ſera pas moins avantageuſe à nos Finances, qu'à

ceux de nos Sujets qui auront des fonds à placer.

1°. Les Prévôt des Marchands & Echevins de notre

bonne Ville de »Paris , ſeront & demeureront auto

riſés par notre préſente Déclaration, à conſtituer

juſqu'à concurrence de 75o,ooo livres ear an, en

Rentes perpétuelles à Cinq pour cent ; deſquelles
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Rentes leſdits Prévôt des Marchands & Echevins

pourront ſtipuler dans les Contrats la jouiſſance à

compter du premier jour du Quartier dans lequel

les capitaux en auront été fournis, avec exemption

des deux Vingtièmes & quatre ſous pour livre du

premier, & généralement de toutes impoſitions pré

ſentes & à venir. 2°. Autoriſons pareillement leſdits

Prévôt des Marchands & Echevins, à affecter &

hypothéquer,juſqu'à dûe concurrence, au payement

deſdites rentes, la partie libre des revenus du Do.

maine de la Ville & les différens Octrois à elle con

cédés ; comme aufſi ſpécialement, & par privilége

& préférence , le fonds annuel ci-après fixé, que

nous ferons verſer à la Caiſſe de notreditc Ville,

pour fournir auxdits payemens. 3°. Tous les Etran

† non naturaliſés , même ceux Sujets des Puif

ances avec leſquelles nous pourrions être en

guerre, ſoit qu'ils demeurent ou non dans les pays

de notre obéiſſance, pourront acquérir leſdites Ren

'tes & en jouir, ainfi que nos propres Sujets, pour

en diſpoſer par donation entre-vifs ou par teſtament,

en principaux & arrérages ; &, en cas qu'ils n'en

euſſent pas diſpoſé de leur vivant, voulons que leurs

Héritiers, Donataires, Légataires, ou autres Repré

ſentaus, leur ſuccèdent dans la propriété deſdites

Rentes , pour en jouir de même que ceux au profit

deſquels elles auront été conſtituées : En conſé

† , voulons également que leſdites Rentes

oient exemptes de toutes Lettres de marque & de

repréſailles, Droits d'aubaine, bâtardiſe, confiſca

tion, ou autres qui pourroient nous appartenir , &

auxquels nous avons renoncé & renonçons. 4°.

Permettons également aux Communautés ſéculières

& régulières, Hopitaux, Fabriques, & autres Gens

de Main-morte, d'acquérir leſdites Rentes , ſans

être tenus de payer, pour raiſon d'ict l'es , aucun

Droit d'amortiflement, ni autres. 5°. L'Einprunt
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ſera ouvert à compter du premier Octobre pro

chain ; & les capitaux , dont les moindres parties

ne pourront être au-deſſous de mille livres de prin

cipal, ſeront fournis en deniers comptants, entre les

mains du ſieur Buffault, Receveur général des Do

maines, Deniers patrimoniaux & communs de

notredite Ville, qui en expédiera les Récépiſſés en

la forme uſitée, pour ſur iceux être les Contrats de

conſtitution paſſés par les Prévôts des Marchands

& Echevins, ſoit ſur la tête des Acquéreurs, ſoit ſur

celle des perſonnes qu'ils auront fait déſigner dans

leſdits Récépiſſés, & pardevant tels Notaires au

Châtelet de Paris que leſdits Acquéreurs choiſiront,

auxquels les groſſes deſdits Contrats ſeront délivrées

gratis, nous chargeant de pourvoir aux frais d'i-

ceux. 6°. Les arrérages deſdites Rentes ſeront payés

en deux termes égaux, de ſix en ſix mois, par ledit

Receveur général de notredite Ville, dans le même

ordre & en la même forme & manière que ceux

des autres Rentes dûes par notredite Ville. 7°. Per

mettons aux Propriétaires deſdites Rentes , d'en

tranſmettre la propriété par la voie de la reconſti

tution ; en conſéquence, autoriſons leſdits Prévôt

des Marchands & Echevins, ainſi que ledit Receveur

énéral de notredite Ville, à recevoir de ceux qui

# préſenteront pour être ſubrogés aux premiers &

ſubſéquens Acquéreurs deſdites rentes , les deniers

comptans qui leur ſeront offerts, pour en être conſtitué

de nouvelles & pareilles en remplacement de celles

qui ſeront rembourſées avec les deniers fournis par

les nouveaux Acquéreuts; leſquels Contrats de re

conſtitution ſeront numérotés des mêmes numéros

que ceux des Contrats rembourſés. 8°. Ledit ſieur

Buffault remettra entre les mains du ſieur Micault

d'Harvelay, Garde de notre Tréſor Royal, qui lui

en expédiera, à ſa décharge, quittance libellée &
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contrôlée, la ſomme qui ſera produite par le lit

Emprunt, pour en êtie par ledit ſieur Micauit d'Har

velay,. reſpectivemeat fait recette envers nous en

la forme ordinaire. 9°. Et pour mettre les Prévôt

des Marchands & Echevins en état de ſubvenir au

payement des arrérages deſdites Rentes, ſans pren

dre ſur les revenus ordinaires de ladite Ville, nous

leur avons, par ces Préſentes, attribué & attribuons

un fonds annuel de 75o,ooo livres, à compter du

premier Octobre prochain; auquel fonds nous avons

affecté & hypothéqué par privilége & préférence,

même à la partie de notre Tréſor Royal, les pro

duits libres de notre Ferme générale des Aides,

Entrées de Paris & Droits y joi::•s :- ſur laquelle,

en tant que de beſoin , nous avons auxdits Prévôt

des Marchands & Echevins, fait & faiſons par ces

Préſentes toutes délégations néceſſaires. 1 o°. Le

fonds déterminé & délégué par l'article précédent,

ſera verſé annuellement par l'Adjudicataire de nos

' Fermes générales, à la Caiſſe de notredite Ville, ſur

les Quirances ou Récépiſtés de ſon Receveur géné

ral. i 1°. Autoriſons leſdits Prévôt des Marchands

& Echevins, à rembourſer des deniers appartenans

à notre lite Ville les capitaux deſdites Rentes, au

moyen de quoi elles appartiendront à notredite

Ville ; & au défaut de fonds libres de leur part,

voulons qu'à commencer en la ſeconde année, qºi

· ſuivra la publication de la paix , il ſoit verté de

notre Tréſor Royal dans la Caiſſe de ladite Ville,

une ſomme annuelle de 3oo,ooo livres, pour,

· avec les ſommes qui proviendront de l'extinction

ſucceſſive des Rentes viagères créées par notre Edit

de 1777, être employée auxdits rembourſemens,

leſquels, en ce cas, auront lieu à notre profit.

Déclaration du Roi, donnée à Verſailles le 28

Août 1781 , regiſtrée en Parlement le 5 Septembre
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ſuivant, concernant les Appcls comme d'abus, &

les demandes en Régale.

De B RU x E L L E s , le g Octobre.

DEpUIs le 7 du mois dernier , il n'eſt

lus permis de s'embarquer à Douvres ſur

e paquebot qui part de ce port pour

Oſtende , ni ſur tout autre bâtiment , à

moins que les paſſagers ne ſoient munis

d'un paſſeport du Gouvernement.

Le rôle brillant qu'a joué le Marquis

de Pombal, ſous le règne précèdent, & les

ſuites de ſa diſgrace éclatante ſous celui

ci , répandent de l'intérêt ſur tout ce qui

regarde cet homme célèbre. Tandis que

les uns le repréſentent comme un des pre

miers Adminiſtrateurs de ce fiècle, comme

le Miniſtre qui a rendu le plus de ſervices

au Portugal, d'autres le peignent comme

le plus arbitraire des Deſpotes, le politique

le plus dangereux, &c. Le décret que la

Reine vient de rendre répandra t-il quelque

jour au milieu de ces contradictions ? Le

voici : " . -

» Après avoir jugé par des raiſons légales qu'il

ne convenoit pas à mon ſervice que le Marquis de

Pombal remplît davantage les fonctions de Secré

taire d'Etat au département des affaires intérieures ;

je lui ai ordonné de quitter ma Capitale, & d'aller

fixer ſon ſéjour dans la ville de Pombal. Je ne

me ſerois pas attendu, après cet acte de clémen

ce, que dans une occaſion où il avoit à répliquer



dans un procès civil intenté contre lui, il eût oſé

produire au grand jour une défenſe de ſa conduite

durant le cours de ſon miniſtère ; ce que j'ai dé

ſapprouvé par un décret Royal du 3 Septembre

1779. L'ayant fait interroger & entendre ſur diffé

' rens chefs d'accuſations formées contre lui, non

ſeulement ils ne s'eſt pas puigé , mais par ſes ré

ponſes & par les diverſes perquiſitions que j'ai fait

faire, les accuſations intentées contre lui ont été

aggravées ; & le total ayant été examiné par une

aſſemblée de Juges auxquels j'avois recommandé

cette cauſe, ils décidèrent que le Marquis de Pom

bal étoit criminel & méritoit une punition exem

plaire. J'ai eu égard à ſon âge fort avancé ; je

n'ai pas fait exécuter cet Arrêt, préférant la clé

mence à la juſtice, outre que le Marquis , en dé

teſtant ſon extravagance téméraire, me demanda

ardon. En conſéquence , mon bon plaiſir eſt de

f§ de la punition corporelle qui devoit lui

être infligée, & de lui ordonner de ſe tenir éloigné

de la Cour à la diſtance de vingt milles , juſqu'à ce

ue je lui ordonne le contraire ; laiſſant néanmoins

§ leur entier & libres toutes les prétentions lé

gales que ma Couronne & mes Finances , ainſi

que quelques-uns de mes Sujets , peuvent avoir,

pour , au moyen de Juges compétens, être indem

niſés des pertes , dommages & intérêts que le

Marquis auroit pu leur cauſer ; ma volonté royale

ne tend uniquement qu'à l'exempter de la punition

corporelle requiſe pour la ſatisfaction de la Juſ

tice, & nullement de ce qui eſt dû aux parties & à

mon héritage royal ; pouvant les Parties & mes

§ faire uſage des moyens lé

gaux & compétens dudit Marquis , ſoit durant

ſa vie ſoit après ſon décès. Le Conſeil de la Cour
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doit comprendre de cette manière , & mettre à

exécution ce décret, dont j'envoie copie à tous les

Tribuuaux & autres Cours de Judicature, pour

leſquels étoit deſtiné celui du : Septembre 1779 «.

Ce décret eſt du 16 Août dernier, au

Palais de Quélus; on voit par ſon contenu

que le Marquis conſe1ve ſa tête, mais que

lui & ſes héritiers ſont expoſés à une foule

de procès auſſi déſagréables que déſavan
t2getiX. • *

Selon les lettres de Hollande, le vaiſſeau

le Prince Guillaume de 74 canons , échoué

ſur le Haax, eſt totalement perdu. On en

a ſauvé les canons , les voiles, &c. Le 2o

, il perdit ſon grand mât , & le 24 il fut

entièrement fracaſſé ; ſes débris ont été jet

tés ſur la côte. On travaille avec ardeur

dans les chantiers à réparer les pertes que

la Marine a eſſuyées. La conſtruction des

vaiſſeaux neufs le Ziericzee & le Goës de

64 canons , eſt déja fort avancée à Fleſſin

gue, où l'on vient de commencer celle d'un

troiſième vaiſſeau de 6o & d'une frégate

de 4o. L'Amiral Van Braam continue de

mouiller avec ſon eſcadre au Texel ; &

on ignore à préſent ſi elle en appareillera

avant l'hiver. Le Conſeil d'Etat ſe propoſe,

ajoutent ces lettres, de remettre inceſſam

ment à l'aſſemblée des Etats Généraux une

nouvelle pétition extraordinaire de 1o mil

lions de florins pour ſubvenir aux dépen

#
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ſes qu'exige l'exécution du plan connu re

latif à la conſtruction de 52 vaiſſeaux de

guerre ; dès que cette pétition aura paſſé,

on entamera une négociation pour trouver

ces 1o millions.

» L'affaire entre le Duc de Brunſwick & la

ville d'Amſterdam , écrit-on de la Haye, ſe com

plique de plus en plus ; le trait ſuivant peut don

ner une idée du point d'animoſité oü les choſes

ſont portées. Un Aubergiſte de cette Ville, dont

la maiſon a pour enſeigne au Duc de Brunſwick,

trouva un matin ſous ſa porte une lettre anonyme

dans laquelle on lui enjoignoit, ſous les plus ter

ribles menaces, de retirer ſon enſeigne, & de lui

en ſubſtituer une autre à ſon gré. L'Aubergiſte a

dénoncé le fait au Magiſtrat, qui lui a ordonné de

conſerver ſon enſeigne, & lui a promis de veiller

à ce qu'on ne lui fit aucune inſulte. On aſſure que

malgré la précaution qu'on a eue de faire veiller

une patrouille autour de la maiſon , l'Aubergiſte

a reçu un ſecond avis de retirer ſon enſeigne. -

Les villes d'Alkmaar & de Hoorn ſe joindront,

dit-on , aux huit autres de la province de Hollande

contre le Duc. Cette province, ajoute-t-on , eſt

fortement réſolue de ſoutenir ſes droits & ſa ſouve

raineté indépendante, contre les prétentions de la

généralité. Ce grand procès ne peut donc être inſ

truit que dans la province de Hollande ; & on

conclut qu'il ne ſera jamais jugé, ou qu'il le ſera

cn faveur de MM. d'Amſterdam •.

» M. le Comte d'Aranda, écrit-on de Paris, a

reçu par un Courier extraordinaire un avis de la ren

trée de l'armée Eſpagnole à Cadix, où elle a mouillé

le 23 Septembre en bon état ; il ne manquoit aucun
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bâtiment, le Brillant s'étant réuni à la flotte 7

ou 8 jours après qu'il eut ſu la route qu'elle avoit

priſe.— Le 21 il étoit entré dans le même port de

Cadix une goëlette de la Caroline Septentrionale,

d'ou elle étoit partie le 17 Août; le Capitaine a dé

poſé que le 1o du même mois, il y avoit eu une ac

tion entre le Général Gréen & le Lord Rawdon,

dans laquelle ce dernier avoit été battu complette

ment ayant laiſſé 5oo hommes tués ou bleſſés ſur

le champ de bataill : ; ſa retraite vers Charles-Town

étoit coupée & on étoit à ſa pourſuite. — En Vir

ginie tout ſe diſpoſoit auſſi favorablement. Le Lord

Cornwallis forcé de rétrograder, avoit abandonné

Williamsbourg qu'occupoit M. de la Fayette. Com

me il n'y a rien que de très-croyable dans ce rap

port, on ne doute pas ici de ſa véracité. - Nos let

tres de Cadix du 18 Septembre, portent ce qui ſuit.

—La frégate de guerre de S. M. la Sainte-Lucie, qui

mouilla ſous Rotta Jeudi dernier, eſt entrée dans la

baie. Il n'eſt permis à perſonne d'approcher de cette

frégate, & il n'en eſt encore deſcendu que l'Officier

chargé des paquets de la Cour que nous vîmes partir

en poſte le jour de l'arrivée de la frégate ſous Rotta.

Tout ce qui s'eſt débité juſqu'à préſent ſur ſa miſ

ſion & ſur les avis qu'elle apporte ne peut être que

de vagues conjectures. On ne doutoit pas d'abord

qu'elle n'amenât les Commandans de la Havane ;

aujourd'hui l'on prétend ſavoir qu'ils viennent ſur

un autre bâtiment, avec le riche convoi que nous

attendons de Cuba. Au retour de l'Officier qui a

porté les dépêches de la Cour, il nous ſera per

mis d'aborder la frégate, & nous ſaurons la raiſon

qui oblige le Capitaine d'en défendre l'approche

avec tant de ſévérité ce,

Nos Lecteurs auront trouvé dans le
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| Numéro 38 de ce Journal, à la page 162,
la note ſuivante. • .. • . , - - -

, » Quelques villes de la Suiſſe ayant conſervé,

· ſous le Gouvernement Républicain, le ſyſtême des

Communautés ou corporations, ſyſtême aſſez con- ,

venable lorſque ce pays étoit gouverné par les •

Empereurs d'Allemagne ; Berne, Lucerne, Fribourg |

& Soleure étoient aiiſtocratiques, c'eſt-à-dire entre

les mains de quelques familles opulentes ; d'au

tres , telles que Bâle, Zurich & Schaffhauſen , ，

étoient démocratiques, chaque Bourgeois prenant ·

| part à l'adminiſtration. Les villes ont étendu leur

pouvoir dérivé de l'ancien ſyſtême des corporations,

: ſur les territoires de leurs cantons reſpectifs ; &

les habitans des villes s'arrogeant toute 1'autorité,

gouvernent leurs cultivateurs comme leurs ſujets.

En vain les Suiſſes, en ſecouant le joug de la

Maiſon d'Autriche , bannirent-ils la nobleſſe ; les

villes & même dans certains cas les Plébeyens de ·

· ces villes qui ont uſurpé un pouvoir exhorbitant,

ſecondés par l'eſprit de ces anciennes aſſociations,

, ont trouvé le moyen de s'emparer de l'autorité .

· ſuprême «. — Nous nous empreſſons de déſavouer ,

l'aſſertion qui concerne la nobleſſe. Il eſt faux que

· les Suiſſes ( à l'exception du Gouvernement de Bâle)

· aient jamais banni la nobleſſe ; & ſi une partie de

celle qui exiſtoit dans le pays avant la formation

des Républiques , a voulu dans la ſuite ſuivre le

ſort des Ducs d'Autriche, auxquels elle s'étoit at

tachée , l'hiſtoire prouve qu'une partie plus nom

· breuſe a pris le parti contraire, & a ſollicité ou

àccepté les droits de citoyen dans les nouveaux

-Gouvernemens; & même depuis que les ennobliſſe

mens ſont en uſage, il y a dans la Suiſſe un nom

"bre conſidérable de familles ennoblies par des Prin

- ces étrangers. « • ·

4
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D E B R U X E L L E S.

R U S S I E.

lDe PÉT E R s E o U R G, le r I Septembre.

Lisocularios des jeunes Grands-Ducs

Alexandre & Conſtantin a été faite heureu

ſement ; on a lieu de ſe promettre leur

prompt rétabliſſement ; ils ſont auſſi bien

que peut le permettre leur état. On ſe

flarte que ſous peu de jours , ils ſeront par

faitement hors d'affaire ; & d'après cette

eſpérance , on dit que le départ du Grand

Duc & de la Grande-Ducheſſe pour le

voyage qu'ils doivent faire en Allemagne

& en Italie eſt fixé au 27 ou au 28 de ce

mois. La ſuite de LL. AA. II. ſera , dit-on ,

de 8o perſonnes. Le Miniſtre de l Empereur

a expédié un exprès à Vienne pour d >nner

avis de l'époque de leur départ & du tems

où elles pourront arriver. -

2 o Očtobre I 74'I. C
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D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E, le 17 Septembre.

MADAME la Princeſſe Sophie-Frédérique,

épouſe du Prince héréditaire, eſt accouchée,

- le 19 de ce mois , d'une Princeſſe morte.

Ce triſte accident ne donne, heureuſement,

point d'inquiétude ſur la ſanté de S. A. R.

qui ſe trouve aſſez bien.

L'eſcadre Suédoiſe compoſée de 8 vaiſ

ſeaux de guerre aux ordres du contre-Ami

ral Grubbe , & ſtationnée depuis quelque

tems au Sund, a paſſé avant-hier devant

cette rade ; elle a repris la route de Carl

ſcron. -

Le 18 de ce mois un cutter Anglois entra

dans le Sund d'où il remit à la voile peu

d'heures après ſon arrivée. Quelques per

ſonnes prétendent qu'il y avoit été envoyé

par le Commodore Keith-Stewart, pour don

ner , à la frégate de guerre de ſa nation

qui s'y trouvoit, l'ordre d'en partir; elle ne

prendra ſous ſon convoi que les vaiſſeaux

deſtinés pour l'Ecoſſe.

Le Roi a nommé Lieutenans Colonels

d'Infanterie les Princes Frédéric-Charles

Emile & Chrétien-Auguſte de Holſtein

Auguſtbourg. Par un ordre émané du Ca

binet, S. M. a prononcé la peine de caſſa

tion contre tous les Officiers qui ſeront

trouvés préſens à Cuelque émeute popu

laire dans cette réſidence.
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S U È D E.

De ST o c K H o L M, le 2 r Septembre.

CE n'eſt que depuis peu que nous avons

été inſtruits ici de la perte du vaiſſeau de

guerre la Sophie-Albertine qui a péri corps

& biens ſur les côtes de Hollande ; on en

a été fort touché; ce vaiſſeau étoit celui-là

même à bord duquel le feu avoit pris à

Carlſcron, lorſque le Roi s'y rendit avant

le départ de l'eſcadre. Son Capitaine, M.

Ziergovel, s'étoit conduit , dans cette oc

caſion , avec tant de prudence , de ſang

froid & d'intrépidité, que S. M. l'avoit créé

ſur le champ Chevalier de l'ordre de

l'Epée. . / - .

La récolte des fourrages a été très-mau

vaiſe cette année dans le Royaume , l'Aca

démie des Sciences de cette Ville , chargée

de rechercher les moyens d'y ſuppléer pour

la nourriture des beſtiaux , a publié une

liſte des végétaux qu'on peut leur donner

dans les différentes Provinces du Royaume.

P O L O G N E.

De VA R s o v 1E, le 22 Septembre.

LEs dernières lettres de Pétersbourg neus

ont appris le départ prochain du Grand

Duc & de la Grande-Ducheſſe. Ils prendront

leur route par la Wolhynie, ils s'arrêteront à

Wiſniowice,bourgappartenant au Comte de

C 2
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Mniſzeck, Maréchal de Cour de Lithuanie 2

qui s'y eſt déja réndu pour les recevoir.

LL. AA. II. s'y arrêteront 7 à 8 jours , on

préſume que le Roi pourra s'y trouver

également incognito, afin d'avoir une entre

vue avec elles. Auſſi-tôt qu'elles mettront le

· pied ſur les terres de la République, il leur

ſera donné une garde d'honneur de trou

pes Polonoiſes , qui les accompagnera juſ

qu'aux frontières. -

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 24 Septembre.

· L E s manœuvres du camp de Moravie

ont fini le 18 de ce mois , & S. M. après

avoir fait diſtribuer aux ſoldats une paye

extraordinaire de 4 jours , eſt parti pour

aller voir celui de Bohême.

, On prépare tout pour la réception du

Grand-Duc & de la Grande-Ducheſſe de

Ruſſie , le Comte de Roſemberg , Grand

Chambellan , a remis aux Fourriers de la

Cour, la liſte de la ſuite de LL. AA. II.,

en leur enjoignant de faire préparer des

quartiers pour les recevoir ; l'Ambaſſadeur

de Ruſſie ira ati - devant d'elles juſqu'à

Olmutz ; toutes les villes par leſquelles

elles paſſeront , ſeront garnies de troupes

pour leur faire honneur , & on leur don

nera à Olmutz & à Brinn des fêtes bril

lantes, - -
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Les Mines de Hongrie s'exploitent avec

le plus grand ſuccès , le 1o de ce moise

on a tranſporté dans les magaſins de Preſ

bourg , du côté du Danube , 6o voitures

chargées de tonnes d'or & d'argent en eſ

pè ces. #o -

Le ſyſtême de l'Empereur relativement

aux affaires Eccléſiaſtiques , ſe développe

journellement avec énergie. L'Ordonnance

ſuivante en date du 1o de ce mois , eſt une

ſuite de ce ſyſtême.

» Le bien général , non moins que le bien parti

culier de chacun de nos vaſſaux & ſujets, exigeant

que pour obtenir diſpenſe en matière de maiage ſur

l'un ou l'autre des empêchemens, connus ſous le

nom d'Impedimenta Canonica , ils n'ayent plus be

ſoin de prendre leurs recours à Rome , ou ailleurs,

ils n'auront qu'à requérir duement à cet eſſet leurs

Archevêques ou Evêques reſpectifs qui la leur ac

corderont, moyennant des droits très modiques ,

payables a la Chancellerie. Comme par une ſuite de

nos ſoins pâternels à l'égard de tous nos ſujets, nous

avons fait pafſer ſur cet objet, qui ne regarde que

la diſcipline extérieure de l'Egliſe, ( laquelle peut

ſubir les changemens que les circonſtances pour

roient ex'ger ) nos ordres très gracieux à tous les

Archevêques & Evêques , quâ ordinarios , pour

qu'en certe q'ialité ils ayent à exercer ſur ce point

le pouvoir qu'ils tiennent immédiatement de Dieu,

& qu'a l'exemple de leurs prédéceſſeurs, ils diſ

penſent de leur propre droit, toutes les fois que les

motifs allégués l'exigeront , ſur tous les empêche

mens canoniques en mâtière de mariage, à moins

que ces empêchemens ne ſoient fondés ſur le droit

divin ou naturel. C'eſt à ces cauſes que nous défen

C 3
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dons ſérieuſement, ſous de grièves peines, & ſous

celle de nullité de la diſpenſe obtenue , à un chacun

de quelqu'état qu'il puiſſe être, de s'adreſſer à Rome

ou aux Nenciatures, par conſéquent, à qui que ce

ſoit , à l'exception de l'Ordinaire, pour obtenir diſ

· penſe ſur les impedimenta canonica matrimonnii ;

ayant envoyé notre défenſe très-expreſſe à tous les

Curés de marier aucun couple qui§ dans le cas

d'avoir beſoin de diſpenſe, s'il lui en préſentoit une

autre que celle de ſon Evêque ordinaire : c'eſt à ces

ordres que tous nos vefſaux & ſujets de ces pays

ſeront tenus d'obtempérer & de ſe conformer exacte

ment, car tel eſt notre bon plaiſir &c. cº. :

S'il faut en croire une Gazette qui s'im

prime à Florence , il y a eu ordre dans

toutes les Secrétaireries de la Cour de

fRosne, de ſuſpendre l'expédition de toute

eſpèce d'écrits , bulles & brefs relatifs à

la direction ſpirituelle des habitans de l'Au

triche & dé la Lombardie Autrichienne.

· De HA M * ov a a, le 26 Septembre.

LA neutralité armée formée d'abord par

les Puiſſances Maritimes qui avoient le plus

grand intérêt à la liberté du commerce &

de la navigation, paroît acquérir de jour

en jour plus de conſiſtance ; les Puiſſances

qui ſont très-redoutables ſur terre, & que

la poſition de leurs Etats n'a pas mis dans

le cas de le devenir ſur mer, ou qui n'y

ont pas ſongé, ont ſenti l'importance d'aſ

ſurer auſſi à leur commerce la ſûreté & la

protection dont il avoit beſoin , & s'em
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preſſent d'entrer dans la grande confédé

ration du Nord pour cet objet. Nous avons

annoncé l'acceſſion du Roi de Pruſſe ; on

ne tardera pas à parler de celle de l'Em

pereur , elle eſt déja en négociation, & ce

ſera bientôt ſans doute une affaire termi

née. Ces démarches annoncent l'opinion

générale des Souverains ſur la liberté des

mers , & ſur l'injuſtice du deſpotiſme af

· fecté par les Anglois ſur cet élément. Il

· n'eſt pas vraiſemblable qu'ils puiſſent ſe

flatter de le conſerver, & d'empêcher la

promulgation d'un Code maritime qui re

mettra toutes les nations à leur place. Ils

doivent voir du moins que toute l'Europe

eſt contre leurs prétentions. -

En attendant que le tems annonce ce

' grand évènement qui fera époque dans ce

ſiècle, on prétend qu'il s'en prépare d'au

tres ſur terre ; il n'eſt queſtion de rien moins

que de l'éleétion d'un Roi des Romains ,

& de la recréation d'un neuvième Electo

rat , depuis que la Bavière & la Paleſtine

| ſont réunis dans la même main. On ajoute

que Wurtemberg-Stuttgard & Heſſe-Caſſel

ſont ſur les rangs.

» Les biens des Jéſuites de la Bavière, lit-on dans

. quelques uns de nos papiers, dont la rente annuelle

monte à 1 5o,coc florins, ſeront, dit-on , alloués

du conſentement de Rome , ſi le Duc des Deux

· Ponts y ſouſcrit, a l'ordre de Malte, qui en fondera

, un nouveau Prieuré & 12 Commanderies. Un fils

naturel de l'Electeur aura le Prieuré ; tous les Che

valiers ſéculiers auront la liberté de ſe marier; mais

C 4
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il y aura auſſi des Prébendes pour les Chevaliers

célibataires. L'inſtruction publique de la jeuneſſe,

dont les Jéſuites étoient chargés, paſſera aux Béné

dictins & aux Bernardins «. - -

Le Roi de Pruſſe vient de permettre le

libre exercice de leur religion aux Catho

liques du Comté de Marck , qui ont déja

célébré la Meſſe à Hottingen , où l'on va

leur bâtir une Egliſe.

» Le Comte de Noſtitz, écrit-on de Berlin , paſſe

de l'Ambaſſade de Suède à celle d'Eſpagre. Il eſt,

dit-on, chargé de travailler à l'établiſſement d'une

Compagnie Royale Pruſſienne de commerce, ſous

la protection de S. M. C., pour l importation des

toiles de Siléſie, non par des navires Hambourgeois

ou Hollandeis , comme ci-devant , mais par des

navires Pruſſiens, dans toute l'étendue de l'Eſpagne

ainſi que pour l exportation des laines de ce Royaume

dont les manufactures de draps étrangers en Siléſie,

ou dont les autres parties des Etats du Roi de Pruſſe

pourront avoir beſoin. Cet établiſſement, s'il a lieu,

nous procurera les laices d'Eſpagne à meilleur mar

ché que nous ne les avons eues par le paſſé, parce

que rous les aurons de la première main, & il em

pêchera d'enrichir l'étranger de l'argent du frêt,

quelquefois aſſez haut, que nous coûtoit l'exporta

tion de nos toiles. — On va établir , par ordre

du Roi, 2 Fridérikſthal, village près d'Orengenburg,

une fabrique dépendante de celle de l'horlogerie de

notre ville , qui n'eſt que pour l'aſſemblage ; elle

, ſera : l' miration de la célèbre fabrique des environs,

de Neuchâtel en S iſſe , pour la conſtruction de

- toutes les parties d'une montre. Les ouvriers en

ſeront tirés de Genève. Ils auront chacun une maiſon

avec verger , jardin potager & pairie pour la nour

riture de quelques beſtiaux ; on leur avancera , en y

entrant, une certaine ſomme d'argent. Le Roi donne
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'6o,ooo rixdalers , pour la conſtruction de cette

colonie d'Horlogers agricoles. - Il y a une femme,

veuve d'un chaſſeur† de Sithen, près de

Potsdam, qui a 12o ans ; elle ne ſe ſert point de

lunettes ; elle dirige elle-même ſes petites affaires ;
& on l'a vue danſer trois menuets à la dernière fête

de ſon village, ſinon avec la légèreté, du moins

avec la gaité de la jeuneſſe. . -

- - - - I T A L I E. .

De L 1 v o U R N E , le 1 r Septembre.

LEs lettres de Rome portent que les ré

·formes introduites dans les Etats de la

maiſon d'Autriche , y font beaucoup de

ſenſation. Il s'eſt tenu pluſieurs Conſeils

ſur les meſures que doit prendre le St

Siége ſur ce ſujet ; mais il ne tranſpire

rien de leur réſultat. On dit ſeulement que

pour diſſiper ce nuage qui ſemble s'élever,

, on ſe propoſe de travailler à une réforme

· des Ordres Religieux ; mais les Généraux

qui réſident dans cette capitale font des

repréſentations qui ne laiſſent pas d'em

barraſſer. - ) -

. » Sidi Muſtapha Goggia, écrit-on de Tunis, étant

allé en pélerinage à la Mecque, a été remplacé dans

la charge de Premier Miniſtre du Bey , par Sidi

Iſmaël Kiaya, ſon gendre , celui ci eſt le même qui

· ſe réfugia de Tunis à Livourne, il y a quelques

années , avec une ſuite nombreuſe & de grandes

richeſſes ; mais il ſe réconcilia bientôt avec le Bey

par le moyen de ſon épouſe. Il eſt d'un caractère qui .

le porte à la paix , & on ne doute pas que les Etats

de l'Europe ne puiſſent, à l'aide de quelques préſens,

e j
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ſe conſerver en bonne#. avee cette Régence

s'ils le veuſent «.

Nos lettres de Conſtantinople font men

tion d'une petite émeute arrivée le 18 ſur

le cimetière des Arméniens, où l'on venoit

d'apporter un cadavre. La garde du Boſ

tangi Bachi accourut ſur le champ ; mais

ſoit qu'elle ne le pût ou qu'elle ne le

voulût pas, elle n'arrêta pas tellement le

déſordre qu'il n'y eût quelques perſonnes

bleſſées, entr'autres quelques domeſtiques

des Miniſtres étrangers que la curioſité avoit

imprudemment attirés. Au départ des let

tres on s'occupoit de la recherche des cou

pables. ·

E S P A G N E.

IDe MA D R 1 D, le 2 o Septembre.

LA Cour en faiſant occuper l'iſle de

Minorque par ſes troupes , ne s'étoit d'a-

bord propoſé que de fermer aux Corfaires

qui infeſtent ſes côtes, le ſeul aſyle qu'ils

euſſent dans la Méditerranée, & ſur-tout

d'enlever à Gibraltar ſes ſubſiſtances & ſes

rafraîchiſſemens. Il n'étoit pas néceſſaire

pour cela d'emporter le Fort St Philippe,

& la première intention n'étoit pas de le

réduire par la force. Ce n'eſt que depuis

l'invaſion de nos troupes & d'après les

conſeils de nos Généraux, qu'on s'eſt dé

cidé à tenter certe entrepriſe. La lettre

ſuivante écrite par un de nos Officiers à
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Mahon en date du 9 de ce mois, fera voir

que l'eſpérance du ſuccès n'eſt pas ſans

fondement.

» Les bâtimens de tranſpo t ſont partis pour

Barcelone , oü ils vont prendre les renforts de

troui es , 6o canons & 3o mortiers.. Vous allez

croire pour cela que le fiége eſt décidé ; point du

tout; nous attendons les ordres du Roi à ce ſujet.

Il eſt vrai que le réſultat du Conſeil de guerre tenu

ici il y a quelques jours , & dans lequel ce grand

objet a été examiné ſous toutes ſes faces, nous fait

eſpérer l agrément de la Cour. Le Général avoit

demandé aux Directeurs du Génie & de l'Artillerie ,

1°. ſi le Fort pouvoit être attaqué. 2 °. Au cas qu'on

pût l'attaquer avec quelqu'eſpoir de ſuccès, ſi les

5ooo hommes de renfort qu'on attendoit, ſuffiroient

avec l'armée pour le 1éduire. Les Chefs ont tenu

pour l'affirmative , & le Général a envoyé leur

déciſion au Roi. Ce qui a occaſionné cette unanimité

dans les avis, malgré que pluſieurs Officiers, & moi

le premier, avant d'avoir débarqués ici, fuſſions d'un

ſentiment contraire, c'eſt la connoiſſance que l'on a

obtenue par les pa iers & les plans de l'Ingénieur

Anglois, de l'état de la place & du petit nombre de

ſoldats qui la défendent, y ayant tout au plus 15oo

hommes de bonnes troupes, les 5oo autres étant des

pay ſans & des matelots qu'on a enlevés & renfer

més à la hâte dans le Fort. Or , il eſt impoſſible,

avec fi peu de monde, de garnir tous les ouvrages

& de faire le ſervicejournalier qu'exige leur défenſe,

ſans que la garniſon ne ſoit bientôt accablée de

fatigue & réduite à ſe rendre. Pour nous qui n'avons

plus de grandes chaleurs à craindre, bien pourvus

de vivres & de rafraîchiſſemens de toute eſpèce ,

nous preſſerons nos travaux gaiement ; & la grande

quantité de faſcines, de gabions &c., qu'on a ap

portés ici, & dont on peut encore ſe ſervir , nous

e %

!
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rendra les approches de la place moins difficiles

qu'on n'avoit lieu de le penſer, puiſque ces matériaux

mêlés avec le quart de terre ordinaire, établiront .

une bonne tranchée ; on ſait qu'il eſt impoſſible ici

de l'ouvrir, n'y ayant que des rochers & pas un

pouce de terre à trois quarts de lieue aux environs

du Fort ce,

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s, le 9 Octobre.

Nos inquiétudes ſur notre poſition dans

l'Amérique Septentrionale occaſionnées &

fortifiées par la diſette des nouvelles de ces

contrées , ſont encore augmentées depuis

l'arrivée du paquebot le Light Foot , qui

a mouillé à Douvres le 3 de ce mois , ve

nant de Charles-Town, d'où il étoit parti

le premier Septembre. Le ſilence que garde

la Cour ſur les dépêches qu'il a apportées,

fait préſumer qu'elles ſont mauvaiſes ; car

elle n'auroit pas manqué de les publier

pour peu qu'elles euſſent été favorables.

Les lettres particulières apportées par ce

paquebot, confirment cette conjecture ; les

proviſions de toute eſpèce , portent elles ,

ſont d'une cherté exceſſive dans la Caro

line ; pour fournir à la ſubſiſtance de nos

troupes , on a été forcé de décharger les

bâtimens prêts à partir avec du riz pour

l'Angleterre ; les orages & les tempêtes

· avoient fort endommagé les vaiſſeaux du

commerce mouillés dans ces parages , &

on étoit fort inquiet du Bitish-Hero, qui,
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parti des Dunes le 8 Juin avec une car

gaiſon conſidérable, n'avoit pas encore paru

le premier Septembre.

· Ces lettres ne préſentent pas la ſituation

du Lord Cornwallis ſous un point de vue

plus favorable ; elles diſent qu'on avoit

appris avant le départ du paquebot, qu'elle

ne pouvoit être plus critique; les Généraux

Gréen , la Fayette & Wayne, avoient réuſſi

à former leur jonction , & à moins d'un

renfort conſidérable qu'il ne pouvoir rece

voir, ſon armée étoit menacée du ſort de

celle de Burgoyne.

La lettre ſuivante contient les détails

d'une affaire dans la Virginie avec le Mar

quis de la Fayette, elle eſt du 17 Juillet.

Après ma dernière lettre, l'armée ſe porta ſur le

côté de la rivière qui avoiſine James Town. On fit

d'abord paſſer les voitures , les chevaux & les baga

ges de l'armée à Cobham. Le lendemain dans l'après

midi, le Marquis de la Fayette, informé que l'ar

mée entière avoit paſſé la rivière à l'e , ception de

l'arrière-garde , forte de 5oo hommes, fut aſſez

hardi pour nous attaquer. La brigade du Lieutenant

Colonel Dundas , & les 8oe, 76e & 43e régimens

faiſoient front au Marquis de la Fayette. Il fit un feu

violent ſur nos premiers détachemens , dont le plus

avancé étoit compoſé du 76e régiment , commandé

par le Lieutenant Balvaird du 8oe régiment. Ce dé

tachement ſoutint l'attaque avec fermeté & aſſez

long tems. — Balvaird fut bleſſé mortellement au

commencement de l'action. Mais heureuſement le

Lieutenant Alſton des grenadiéis du 8oe régiment

arriva à l'inſtant même, & prit le commandement.

Les bleſſures nombreuſes qu'il : eçut ne l'empêchè
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rent pas de donner ſes ordres. Le Lieutenant Wemyſs

du 76e régiment, prit auſſi-tôt le commandement,

& tout ſe paſſa dans le meilleur ordre, juſqu'au

moment ou il reçut un coup de feu au viſage Le dé

tachement ne ſe retira cependant qu'après en avoir

reçn ordre du Général Cornwallis. — Le Capi

taine Tytler du 8oe régiment, fit tirer pluſieurs fois

ſur l'ennemi par ſon détachement, mais ce corps eut

également ordre de ſe retirer & de ſe joindre à ſon

régiment. Le Maquis de la Fayette fit avancer ſon

corps avec quelques pièces de canons. Nous nous

mîmes auſſi en marche, & le Marquis ſe trouva en

face du 76e & du 8oe régimens. Le feu commença

des deux côtés à la diſtance de 5o toiſes. On nous fit

mettre la bayonnet e au bout du fuſil , & l'ennemi

| prit la fuite. Nous le pour'uivîmes avec un feu bien

ſoutenu pendant l'eſpace d'un mille & demi. Le 76e

régiment s'empara d'une pièce de 6 liv., & le 8oe en

prit une a tre. — Le Lieutenant Alſton eſt mort de

ſes bleſſures; le Lieutenant Cumming du 8oe régi

ment eſt hcrs de danger , ainſi que le Lieutenant

Wemyſs. Il y a eu en tout 14 tués & 48 b'eſſés.
•

Les lettres de New-Yorck ne nous offrent

rien de bien Hatteur. Elles ſont du 14 Août.

» Tout eſt ici dans le même état ; nos tro pes,

partie campées, partie dans cette ville , ſont dans

une inaction totale; & il ne paroît pas qu'on ait

formé aucun projet pour cette ſaiſon. Le Général

Washington & le Comte de Rochambeau , dont

l'armée eſt d'environ 1o à 12coo hommes , ſe ſont

approchés deux fois juſqu'à 5 ou 6 milles de Kings

bridge, à la vue de nos forces, & ne ſe ſont pas

avancés plus loin ; ils ſe ſont retirés enſuite à 1z

milles d'ici, où ils ſont encore. On ne ſemble pas

diſpoſé ici à leur livrer baraille ; la raiſon qui

s'y oppoſe, eſt un ſecret connu de notre Général

ſeul. — Nous anprenons que nos troupes ſont

extrêmement reſſerrées à Charles-Town, où elles
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ont été forcées d'abandonner nombre de poſtes er

térieurs, & de chercher leur sûreté plus près de la

ville. - Le Lord Cornwallis a rencontré beaucoup

d'oppoſition dans ſa marche par t'intérie r des deux

Carolines, ce qui a fort affoibli ſon armée. On dit

pourtant qu'il a rempli l'objet de ſa miſſion , qui ,

autant que je l'ai pu ſavoir , étoit ſimplement de

parvenir en Virginie où il a établi un poſte à Ports

mouth , & où il ſe propoſe d'en fixer un autre à

Yorck-Town; mais on craint que les Américains

renforcés dans cette Province ne lui oppoſent des

obſtacles inſurmontables. — Il nous eſt arrivé

environ 3ooo hommes de troupes Allemandes , qui

renforceront un peu notre arm e qui, malgré cela

ne ſera pas en état d'exécuter de grandes choſes cette

année , & qui paroît devoir ſe borner à ſe tenir ſûr

la défenſive. — L'eſcadre de l'Amiral Graves ,

ſtationnée ſur nos côtes , a tenu la mer pendant un

mois 3 nous ignorons où elle eſt actuellement. Il

circule ici des rapports ſuivant leſquels M de Graſſe

eſt en route avec 2 8 vaiſſeaux de ligne & des troupes;

s'il arrive avant notre flotte, nous ſerons dans une

- poſition vraiement critique , & elle ne le ſera pas

moins, s'il n'arrive qu'après, & que l'Amirai Hood

ne nous amène que 1 1 vaiſſeaux ; que pourront ces

forces jointes à celles de Graves , contre celles de

M. de Graſſe & de M. de Barras, qni ne feront pas

moins de 38 vaiſſeaux ? Le commerce ici eſt

abſolument arrêté, & l'on ne ſe flate pas qu'il ſe

ranimera ; la ville eſt remplie de marchandiſes.

Nous avons trop peu de troupes & trop peu de

poſſeſſions dans ce pays pour les conſommer. Notre

perſpective eſt ſi triſte, que chaque Commerçant doit

décourager ; je me ſerois rendu en Viginie, mais

le ſert de cette Province n'eſt pas plus cer ain ,

occupée par un petit nombre de ncs troupes , qui

ne garniſſent que 2 ou 3 poſtes environnés de toutes

Parts par l'ennemi ; il faut dcnc attendre qu'il arrive
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du changement, & ce changement ne paroît pas

éloigné , les forces Américaines étant déja très

formidables & augmentant tous les jours. • '

On eſt un peu étonné après avoir lu cette

lettre, du prochain départ du Lord Dunmore

pour aller reprendre ſes fonctions de Gou

verneur de la Virginie ; on obſerve ici que

le Gouvernemcnt auroit pu mieux prendre

ſon tems pour l'y envoyer. Quant au retour

du Général Clinton , il ne ſurprend per

ſonne , ce Général doit être bien las d'une

guerre qui s'éterniſe & dont le ſuccès eſt

au moins incertain ; il ſera remplacé par le

Lord Cornwallis à qui l'on doit faire paſſer

les Patentes de Commandant-Général de

nos forces dans l'Amérique Septentrionale.

· Elles partiront ſans doute avec la flotte deſ
- / - ' • . ' 2

Nnée pour New-Yorck & la Caroline ; on

aſſure qu'elle eſt prête. Tous les bâtimens

qui doivent la compoſer ſe rendent à Ports

mouth , & les vaiſſeaux de guerre deſtinés

à les eſcorter ont déſaffourché, dit-on, le 4.

| Le Lord Dunmore s'embarquera ſur l'Aſ

trée ; & le Général Mathews qui va rem

· placer le Général Vaughan dans les iſles,

s'embarquera en mêne-tems ſur le Rotter

dam avec le Colonel Thomſon.

Le premier paquebot que le Gouverne

- ment attend de New-Yorck , eſt le Duc de

Cumberland , qui devoit partir immédiaté

ment après l'arrivée du Chevalier Samuel

Hood.

On attend avec la plus grande impatience
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un paquebot de la Virginie chargé de dé

pêches du Lord Cornwallis, d'autant plus

qu'une lettre particulière communiquée à

l'Amirauté, porte qu'un vaiſſeau marchand

a rencontré un bâtiment de la Virginie qui

lui a dit avoir à bord des dépêches de ce

Général. Ce rapport s'accrédite encore plus

par une lettre particulière, que l'Amirauté

a pareillement reçue, & qui , d'après cer

taines circonſtances , donne tout lieu de

croire que ce bâtiment eſt le paquebot

la Charlotte , Capitaine Clarke , & qu'il

eſt parti de Charles-Town le 2 Août.

L'Amirauté a été auſſi informée par des

avis particuliers , qu'on a vu le Chevalier

Samuel Hood avec l'eſcadre ſous ſes or

dres à deux journées de New-York. Selon

ce rapport, tous les vaiſſeaux de cette eſ

cadre étoient en bon état.

Le vaiſſeau Parlementaire le Héros , ar

rivé dernièrement à Corke de Charles

Town , a rapporté que la diſette des pre

viſions dans cette ville a forcé nos bâtimens

qui y avoient chargé du riz de le remettre

à terre. -

Il eſt venu des plaintes au Gouverne

ment de la part des Marchands de Charles

Town dans la Caroline Méridionale au

ſujet de la Chambre du Commerce de cette

Place , qui exempte tout homme qui a

contracté des dettes depuis la réduction de

cette Place , d'être pcurſuivi par ſes créan

ciers , & qui en même-tems permet qu'on



( 1 14 )

commence des pourſuites contre ceux qui

avoient des dettes avant la priſe de Char

les-Town. | jl » ie

On a reçu avis que la flotte de la Ja

maïque n'avoit pas mis à la voile pour

l'Europe le 1o Août , comme on l'avoit

dit.

On doute fort que le Chevalier Rodney

reprenne un commandement , à moins qne

ce n'en ſoit un de repréſentaticn ſeule

ment , comme celui de l'eſcadre de la Man

che. Comme il a réaliſé environ 3o,coo

liv. ſterl. de rente, & qu'il eſt d'un âge

fort avancé , ſes amis le ſollicitent forte

ment de paſſer le reſte de ſa vie dans le

repos. Comme d'un autre côté Sa Majeſté

lui a dit qu'elle le diſpenſoit de ſes ſer

vices au dehors, on penſe qu'il ne ſortira

plus d'Angleterre , où il aſſiſtera de tems

en tems aux Conſeils qui ſe tiendront ſur

les affaires de notre Marine. -

On parle toujours de paix ; l'Impératrice

de Ruſſie a, dit-on , fait propoſer à notre

Cour , d'entrer en négociation avec un

Agent du Congrès ; on prétend que fidèle

à ſes principes, elle a fait répondre par le

Lord Stormont , que loin de reconnoître

· l'indépendance de l'Amérique, l'Angleterre

ne vouloit traiter avec elle que comme un

maître avec ſes ſujets. On ſent que l'or

gueil Britannique mettra le plus grand cbſ

tacle à la paix ; mais peut-être devroit il

ne pas attendre la dernière extrémité pour
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plier ? Qu'a t-il obtenu juſqu'à préſent : Quel

eſt l'effet de nos efforts pour ſoumettre les

Américains ? Quel eſt le langage de tous les

Généraux qui ſont revenus de cette partie

du monde ? Il n'a jamais varié, & on aſſure

que le Général Clinton en tient un pareil

& qu'il déclare poſitivement que l'Améri

que eſt à jamais perdue pour l'Angleterre.

Cette vérité ne ſera ſentie par le Gouverne

ment que lorſqu'il aura épuiſé la nation. .

Chaque année que dure la guerre amène

ce moment ; le commerce qui en fait la

richeſſe perd immenſément , on peut en

juger par le calcul ſuivant.

Avant la guerre, nous exportions annuelle

ment en Afrique . . . . 464,878 liv. ſterl.

En Hollande , . . 3,8 5 3,857

En France, . . . 2o8,76 ;

En Italie , . . . 764,198

En Eſpagne, . .. 1,318,355

Méditerranée , . . 12o,574

En Turquie, . . 7o,coo

Amérique Sept. . . 2,6173987

La Grenade & Iſles con

quiſes. . . . . 36o,ood

-m•

Total 9,778,8oEn réduiſant ce que nous 9,778,8o4

pouvons fournir par les na

vires neutres montant à . 3,778,8o4

Reſte, perte nctte, annuel- - 4

lement, . . . . . 6,ooo,ooo . •

On n'a point de nouvelles de l'Amiral

Darby ; ceux qui ſuppoſent qu'il a ordre
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d'approviſionner Gibraltar & Mahon , ne

font pas attention qu'il n'a aucun bâtiment

de tranſport avec lui , & que s'il ſe ren

doit dans ſes places , il ne pourroit leur

fournir que des munitions qu'il tireroit

de ſes vaiſſeaux, & dont il pourroit avoir

beſoin, ſi après avoir rempli cette miſſion,

il ſe trouvoit attaqué à ſon retour. Son

grand objet eſt de protéger la rentrée de

nos flottes. Son eſcadre eſt compoſée de

27 vaiſſeaux , ſavoir, 3 de 1oo canons ,

4 de 98 , deux de 9o , un de 8o , 12 de
74, 4 de 64 & un de 6o. " - •."

Le Commodore Keith Stewart avec ſon

eſcadre, croiſe dans la mer du Nord , &

veille ſur tous les mouvemens des Hollan

dois , qui , s'ils ſortent du Texel , le trou

veront facilement , s'ils ont envie de ſe

meſurer encore une fois avec nous.

Le 28 du mois dernier, la Compagnie des In

des a tenu l'aſſemblée générale de ſes Actionnaires

qui a lieu ordinairement tous les trois mois. Le

Préfident ayant notifié que les comptes des quar

tiers étoient prêts , ils furent lus. II parut d'après

la comparaiſon des dettes depuis le 1 Mars juſqu'au

1 Septembre 1781 , que la Compagnie avoit en

ſa faveur une balance de 7oo,5co liv. ſterl. outre

un numéraire à peu près pareil en caiſſe. Cette

ſomme , ſuivant le dernier accord fait avec le

Gouvernement, doit être regardée comme tombée

extraordinairement entre les mains de la Compa

gnie. — M. Fitz Gérald ayant pris en conſidéra

tion la manière déguiſée des comptes du Quartier ,

Prouva que la balance étoit un peu moindre en fa

veur de la Compagnie , obſerva la quantité des
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lettres de change acceptées, & ſe plaignit de ce qu'on

ne faiſoit aucune différence entreles dettes ſolides,

qui étoient payées , & çelles qui étoient portées en

compte. — Le Préſident répondit , en renvoyant à

quelque memorandum jettés en ligne de compte, & fit

un tableau général des affaires qui, ſuivant lui, étoient

beaucoup plus avantageuſes qu'on ne le croit. Il

y avoit toute apparence que la paix étoit faite avec

les Marattes , & que Hyder Aly étoit abſolument

chaſſé du Carnatic. — Le Général Smith ne pei

gnit pas les affaires de la Compagnie ſous un

jour auſſi avantageux ; il fit craindre que dans un

an elle ne fût engagée dans une dette qu'elle ſe

roit hors d'état d'acquitter, ſe plaignant des groſ

ſes lettres de change qu'il falloit acquitter ,

& montrant des craintes que les vaiſſeaux n'arri

vaſſent pas à tems. Le Préſident répliqua que quoi

que la Compagnie ſe fût engagée à payer une ſom

me de 3oo,eoo liv. ſterl., il n'y en avoit cepen

dant que 4oo,ooo à payer dans peu; que la Com

pagnie attendoit 3 I vaiſſeaux , dont la cargaiſon

reſteroit quelques mois dans les magaſins, ſelon

I'uſage, &c.

L'arrivée de ces vaiſſeaux fait l'eſpoir

des Aétionnaires & de la nation ; on diſoit

qu'il en étoit déja entré 6 dans le port de

Kinſale ; le Miniſtère en avoit reçu en effet

l'avis ; mais il ne venoit pas du port où

l'on les diſoit mouillés, & il s'eſt trouvé

que cette nouvelle étoit venue de la mer,

& qu'elle étoit fauſſe ; en attendant qu'ils

paroiſſent, on a les noms des 3 1 qui ſont

attendus. Il y en a I I qui viennent du

Bengale & de Madras , un de Bombay, un

de Bencoolens, 18 de la Chine.

* Toutes les nouvelles favorables de l'Inde
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paroiſſent avoIr ete exagerees , on en avort

beſoin avant l'aſſemblee des Actionnaires ;

mais perſonne n'y a plus aucune con

fiance. -

» Les lettres du Cap du 29 Juillet, dit un de

nos papiers, ſe réuniſſent pour dire que les affaires

de la Compagnie ſont dans l'état le plus déplora

ble; que le bruit général étoit qu'elle avoit per

du Madras, & que l'armée de Ponake avoit été

diſperſée dans ſa route pour Bombay, & que les

propoſitions offertes par les Anglois avoient été

rejettées des Marattes & d'Hyder Aly. Si cette

nouvelle ſe confirme, elle pourroit accélérer l'ef

fet des négociations, qui , dit-on, ſe feront cette

année pour la paix, & nous rendra moins difficiles

ſur la condition , ſans laquelle on ne peut pas l'eſ

pérer, l'indépendance de l'Amérique «. -

Le parti que vient de prendre la direction

de la Banque fixe toujours l'attention gé

nérale ; nos papiers offrent journellement

des réflexions ſur cet objet ; en voici quel

ques-unes qui méritent d'être rapportées.

» La dernière opération du Miniſtère, relative

ment aux fonds publics, a ſurpris & conſterné

tous les Intéreſſés, quoiqu'elle fut une conſéquence

naturelle de l'état de détreſſe où nous jette la con

tinuation d'une guerre malheureuſe. Les 8 pour

cent, retirés de la Banque ont déſabuſé ceux qui

s'imaginoient qu'elle n'avoit rien de commun avec

la dette Nationale & que les actions de Banque

étoient les plus ſolides de toutes. Le Gouverneur

& les Directeurs de la Banque ont déclaré poſiti

vement : que tout 1'argent dépoſé en eſpèces dans

la Banque, par les premiers Actionnaires, a été

prété au Gouvernement. Cette notification imprévue

a donné lieu aux queſtions ſuivantes. — Dans
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quel'e vue les premiers Actionnaires ont-ils fourni |

des fonds pour l'érection de la Banque ? N'étoit-ce

pas afin qu'ils y reſtaſſent pour repréſenter le papier

qu'on leur donneroit en échange, pour y retourner

& le reprendre dans le beſoin, mais non pour l'

laiſſer à jamais, comme ils ſeront obligés de le ,

faire en le dennant à intérêt au Gouvernement ? — -

Puiſqu'actuellement les Directeurs, ſuivant leur !

aveu, ont, ſoit en eſpèces, ſoit en billets de Ban- . -

que, fourni au Gouvernement plus que le premier -

fonds dépoſé, avec quoi ſeront-ils en état de payer

les ſommes primitives , quand on voudra faire |.

réaliſer le papier qui les repréſente. Les Action

naires ſeront-ils reſponſables dans ce cas. Il eſt vrai

que les Orfévres ont paſſé un contrat avec la Banque,

pour lui en fournir en tems de beſoin : mais, fi

les demandes ſont exorbitantes, les moyens leur , -

- manqueront auſſi. En 1746, dans le tems que le

Prétendant étoit en Angleterre & que tout le monde

courut à la Banque pour avoir ſon capital, la

Banque ſe vit obligée de recourir à un appel. Les

Banquiers & les Orfévres ſe rendirent à la Banque.

Pour gagner du tems, ils firent les paiemens en

grofſes eſpèces d'argent, & comme le Prétendant

ne tarda pas à être chaſſé, l'argent fut bientôt

rapporté. Il eſt étonnant que la Banque fut obligée

à un appel & à une ruſe , dans un tems où elle

ne prêtoit pas encore au Gouvernement. — C'eſt

une choſe connue que les Hollandois ſont plus

intéreſſés dans la Banque que dans aucun a tre

fonds : on évalue à un quatrième la part qu'ils y

ont. Le meilleur moyen quc puiſſe avoir à préſent

l'Angleterre, pour ſe procurer, non du papier,

mais des eſpèces ſonnantes, eſt de faire un rappel

dans la Banque. Les Anglois ont ſi bonne opinion

de la confiance des Hollandeis ; ils comptent tel

lement ſur leur intelligence , toujours, diteut-ils,

guidée par l'intérêt du moment, que, pour les

•
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encourager à céder les 8o livres ſterl., on leur

promet un demi pour cent de plus pour chaque

dividende. — Faut-il beaucoup de pénétration pour

ne pas ſentir que les actions de la Banque, dans un

danger de banqueroute Nationale, ſeroient les plus

mauvais fonds d'Angleterre ? Les intérêts que paient

les annuités & les autres fonds les empêchent d'eſ

ſuyer une faillite; mais il n'en eſt pas ainfi de la

Banque. Elle n'eſt pas obligée de payer un divi

dende aux Intéreſſés; elle peut, les 6 mois ſuivans,

diminuet ſon dividende de 5, 4, 3 , 2, 1 pour

cent, ou même n'en rien payer du tout, ſans qu'elle

paroiſſe pour cela faire banqueroute. Il eſt aſſez

probable que, ſi les Financiers Britanniques peuvent

réuſſir dans cet eſſai, ils continueront dans la

ſuite à emprunter ſous promeſſe d'un plus gros

dividende pour 6 mois, & lorſqu'ils auront répété

cette manœuvre au point de ne plus trouver de

Prêteurs, ils ceſſeront à l'inſtant de payer le divi

dende. Le Gouvernement pcurroit alors trouver de

l'argent ſans intérêt, au lieu de faire des emprunts

ſi onéreux *.

Ces obſervations paroiſſent généralement

juſtes ; elles mertent peut-être en état d'ap

précier le crédit public en Angleterre; c'eſt

une machine qui n'a pour baſe qu'une exceſ

ſive crédulité, & dont les reſſorts ſont trop

forcés pour pouvoir réſiſter long-tems.

» Il eſt vraiſemblable , dit le célèbre Hume

dans ſes Eſſais politiques , que le crédit

national s'écroulera tout d'un coup par les

ſuites inévitables des guerres , des défaites,

des malheurs & même des victoires & des

conquêtes. Il me ſemble , en voyant les

Princes & les peuples ſe battre avec fu

reur au milieu de leurs dettes, que je vois

lI1l
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un combat à coups de bâton dans une

boutique de porcelaine, où tout eſt ſacrifié

• au gain & au plaiſir. Comment attendrions

nous que le Souverain reſpecteroit une

eſpèce de propriété auſſi onéreuſe pour lui

& pour les peuples , en voyant qu'il ſe

ſoucie ſi peu de leur vie & de leurs poſ

ſeſſions ? Le tems viendra c ù tous les nou

veaux fonds créés ne ſuffiront pas pour les

beſoins préſens , qu'il n'y aura pas de ſouſ

cription ſuffiſante pour tout le capital qu'on

vouloit négocier , ſoit que la caiſſe ra

tionale ſoit épuiſée & qu'il n'y ait pas aſſez

d'eſpèce chez les particuliers , ſoit que le

crédit du Royaume ait commencé à chan

celer *.

F R •A N C E.

De V E R s A r L L E s , le 16 Oélobre.

LE 7 de ce mois , le Rci a nomné à

l'Abbaye de Belle-Perche, Ordre de Cîtcaux,

Diocèſe de Montauban , l'Evê ue de Mon

tatban , à l'Abbaye de Sep Fentaines, Or

dre de Prémontré , Diocèſe de Langres ,

l'Abbé de Beaumont , Vicaire Géné1al de

Blois , à l'Abbaye de Lure , Ordre de S int

Benoît , Diocèſe de Siſteron , l Abbé Rouſ

ſeau, Vicaire-Général d'Alby ; à l Abbaye

régulière de Vicoigne, Ordre de Pr mont1é,

Diocèſe d'Arras, Dom Grenier , Religieux

de cette Abbaye ; à l'Abbaye de la Pitié Dieu

de l Epeau , Ordre de Cîteaux , Diecèſe du

2 o Octobre 173 1. f
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Mans , l'Abbé Gros de Beſplas , Vicaire

Général de Beſançon, Aumônier de Mon

ſieur, ſur la préſentation de ce Prince en

vertu de ſon Apanage. - - -

LL. MM. & la Famille Royale ſignèrent

le même jour le contrat de mariage du

Marquis de Balivière , Capitaine des Gre

nadiers avec rang de Colonel , dans le

Régiment de S. M. , avec Mademoiſelle

de Priolo.

De PA R 1 s, le 16 Octobre.

- ON a le journal de M. de Graſſe , depuis

ſon départ du Cap François , juſqu'au 23

Août. On y voit qu'il a pris la route du

canal de Bahama, de préférence à celle du

débouquement ordinaire des Caïques. On

ſait qu'aucune Armée ne s'y étoit riſquée

depuis celle de l'Amiral Boſcawen, lorſque

dans la dernière guerre , il fut attaquer la

l lavane. Cette navigation , que dans ce

tems - là les pilotes Eſpagnols regardèrent

comme extravagante, & qui , ſelon eux ,

devoit être ſi funeſte à l'Armée Angloiſe ,

ſe fit cependant ſans aucun accident fâ

cheux. Cet exemple juſtifioit M. de Graſſe ,

qui s'eſt auſſi bien tiré que l'Amiral Anglois

de ce paſſage, qu'on croyoit dangereux. Il

avoit de bonnes raiſons de choiſir cette

route , il pouvoit intercepter la flotte de la

Jamaïque , & protéger en même-tems le

retour d'une frégate, dont la perte auroit
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*entraîne de grands inconvéniens pour le

ſervice de ſon Armée.

» Ce Général appareilla du Cap François le 5

Août , avec 28 vaiſſeaix de ligne, 4 frégates &

3 cutters , parmi leſquels étoit la Mouche, priſe

Angloiſe , faite à Tabago , ſur laquelle eſt venu

M. de Negrier , qui a apporté ces détails. — Le

premier Août, M. de Graſſe avoit expédié M. de

Glandeves avec 5 vaiſſeaux & une frégate ( l'In

conſtante ) , pour raſſembler les convois des Cayes,

du Mole, &c. Ce fut dans cette occaſion que l'In

conſtante périt par le feu. Le jour du départ de

l'armée ( le 5 ) , l'Actionnaire , commandé par

M. de Borderu , rentra au Cap ; c'eſt le ſeul vaiſ

ſeau qui y ſoit reſté. Le 9 , le ralliement de la

diviſion de M. de Glandeves ſe fit ſur la Tortue.

Le 13, l'armée prit des pilotes à Baracoa ( port de

l'Iſle de Cuba). Avant d'entrer dans le vieux ca

nal , M. de Graſſe eut connoiſſance d'une frégate,

qu'il fit chaſſer & qu'on ne put joindre. L'armée

, s'arrêta près d'un jour devant le port de Matanzas,

pour y attendre la frégate l'Aigrette, qui avcit

été chercher 5oo,ooo piaſtres a la Havanne. —

Le 2o le canal étoit débouqué & le 23 étant dans

le Sud-Oueſt de Saint-Auguſtin , à vingt lieues
environ de diſtance de ce port, M. de Graſſe ex

pédia la Mouche. M. de Negrier , qui comman

doit ce cutter, ne perdit l'armée de vue que le len

demain. La traverſée de cet Officier n'a pas été

fort longue , par le ſoin qu'il eut de chercher les

vents variables. Parvenu aux attérages de France ,

il ſe trouva le 22 Septembre au milieu de la fiotte

de Darby, qui alors faiſoit route au Nord Nord

Eſt , les vents au Nord-Oueſt, étant par la lati

tude des Glenans , à environ 1oo lieues. La Mou

che n'eſt pas trep bonne voiliere, & M. de Ne

grier n'échappa aux ennemis que par l':,a

2.
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bileté de ſes manœuvres , qui firent croiie à

différens vaiſſeaux qu'il avoit été arraiſonné par

d'autres. Il continua ainſi ſa route ſans être in

quietté. Il fut forcé de relâcher à Rochefort au

lieu de Breſt, où il devoit aller mouiller , a cauſe

du mauvais état du cutter , qui faiſoit beaucoup

d'eau , & du ſervice des pompes, dont ſon équi

page commençoit à être fatigué «. -

Il paroît certain que M. de Graſſe va

d'abord dans la Chéſapeak ; les troupes de

débarquement qu'il a avec lui ſont aux

ordres de M. de Saint-Simon. Ce corps conn

poſé de plus de 3ooo hommes, pourra être

augmenté par les différens piquets en gar

niſon ſur les vaiſſeaux , formant environ

18oo hommes , & dans un beſoin preſſant

par les troupes de la marine.A chaque mo
V

ment nous nous attendons à recevoir les

premières nouvelles des opérations de cette

Armée.

» On lit, écrit on de Nantes , dans une lettre

datée des 12 & 16 Août , du camp de M. de

Rochambeau, que les frégates l'Hermione & l'Aſ

trée ont attaqué à l'embouchure du fleuve Saint

Laurent, cinq frégates Angloiſes, deux deſquelles

de 26 cations, & les autres de 2o ; qu'elles en

ont pris une de 2o ; qu'une autre de 26 avoit

amené, mais que la mer étant trop groſſe pour

l'amariner , elle s'étoit échappée pendant la nuit.

— Il eſt dit dans la même lettre , à la date du 16

Août, que la frégate la Concorde venoit d'arriver

au moment même , annonçant la venue de M. de

Graſſe, avec 28 vaiſſeaax de ligne & 5ooo hom

mes de troupes de débarquement. — La flotte de

M. de Graſſe, jointe à l'eſcadre de M. de Barras ,

nous donnera dans ces mers 38 vaiſſeaux de ligne,
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& par conſéquent une ſupériotité avec laquelle

nous devons eſpérer de grands ſuccès de cette

campagne c°. -

C'eſt par le cutter ſur lequel eſt venu

M. Negrier, qu'on a ſu les deux rencontres

dans leſquelles la Fée s'eſt diſtinguée. Elle ſe

battit d'abord contre un vaiſſeau à 2 batte

ries , & le maltraita ſi fort, qu'il fut obligé

de s'éloigner le lendemain. Elle eut affaire

contre la Nymphe , frégate de ſa force, qui

nous a appartenu. L'équipage de la Fée eſt

erſuadé que la Nymphe a coulé bas. M.

§ qui a ſoutenu ces deux combats, n'eſt

Lieutenant de vaiſſeau que de la dernière

promotion. Il n'avoit le commandement de

la Fée que par la mort de M. de St-Mar

ſault. Le 2 Août ayant été à la Comédie,

au Cap , il y reçut de l'Aſſemblée les ap

" plaudiſſemens les plus flatteurs. -

Les lettres de Cadix du 2 1 ne nous ap

prennent rien de nouveau.A cette époque,

il n'étoit pas encore permis d'approcher de

la frégate la Sainte-Lucie ; & le Commerce

étoit toujours perſuadé que le convoi de la

Havane étoit en route ; on fixoit même le

jour de ſon départ au 23 Juillet; & comme

la Sainte Lucie étoit partie le 27 du même

mois, & qu'elle étoit inſtruite du nombre

des vaiſſeaux , de leur eſcorte, &c. on en

· concluoit que toute coinmunication étoit

défendue avec ſon équipage, afin de tenir

ces notions ſecrettes. On ne penſe pas de

même ici ; nous ſommes paſ ;au con-,

- 3

-
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traire que le convoi de la Havane ne mettra

en mer que dans le mois d'Octobre. 1°. Parce

qu'on attend à la Havane le retour de deux

vaiſſeaux qu'on a expédiés pour la Vera

Crux, & qui doivent apporter des fruits &

de l'argent. 2°. Si ce précieux convoi étoit

en route depuis le 23 Juillet, la Cour d'Eſ

pagne auroit envoyé au - devant de lui la

flotte de D. Louis de Cordova. 3 °. Enfin ,

& c'eſt la meilleure raiſon que nous puiſ

ſions donner, mais qu'on ne peut pas ſavoir

encore à Cadix, les lettres de M. de Graſſe

du 22 Août ne font pas mention que ce

convoi ait appareillé; cependant il ne pou

voit manquer d'en être inſtruit, ſoit par ſon

ſéjour à Matanzas , port à 6 lieues de la

Havane, ſoit par le retour de l'Aigrette ,

qui n'a quitté ce dernier port que le 14

Août.

» Le renfort des troupes qu'on raſſembloit à

Barcelone , écrit-on de Madrid , les munitions

qu'on préparoit à Alicante & à Carthagêne, ont

été embarquées & ont fait voile pour Mahon.

On porte à l'armée 6o canons, dont 4o de 2.4

livres. Il n'y avoit que 9 mortiers à Barcelone ;

le camp de Saint-Roch fournira tous les autres

qui ſont néceſſaires à M. de Crillon. - La Cour

a fait imprimer une relation des premieres opéra

tions de ce Général. L'article le plus important eſt

celui où il eſt queſtion des préparatifs que le Gé

néral a ordonnés pour combler le port de Mahon,

& le rendre déſormais inacceſſible à tous bâti

mens. Nous ſavions que c'étoit le ſeul projet de

la Cour, avant qu'elle ſongeât à faire le ſiége

du Fort Saint-Philippe. Elle eſt toujours détermi
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aée à l'exécuter, parce que quand même cette

poſſeſſion lui reſteroit, elle n'a pas beſoin du port,

puiſqu'elle a de plus beaux chantiers à Carthagéne

& d'autres lieux de refuge ſur les côtes. Ainſi on

peut regarder Port-Mahon comme totalement per

du pour les deux Nations, & le Fort St-Philippe

devient par conſéquent déſormais inutile, puiſqu'il

n'a plus rien à protéger. — Une : autre circonſ

tance que nous ignorions, & qu'on a appris par

tous les Officiers qui viennent de l'armée, c'eſt

que les Anglois avoient détruit le Fort Marlbo

rough, long tems avant qu'il fût queſtion d'atta

quer Minorque. Ils ont penſé que tous ces ouvra

ges extérieurs emploieroient plus de troupes qu'ils

n'avoient envie d'en maintenir à Mahon. – La

relation de la Cour contient différentes lettres de

M. le Duc de Crillon & du Général Murray ,

remplies d'égards & de politeſſes. Elle ne donne

pas encore l'inventaire de tout ce qui a été trouvé

dans l'Iſle appartenant au Roi d'Angleterre, mais

elle porte, à vue d'œil , la totalité de cette capture

à 6 millions de piaſtres ( 24 millions tournois ) :

ſi cela eſt, le Général a eu raiſon de comparer ce

butin à celui de Saint-Euſtache c*.

Selon les dernières lettres & les der

niers papiers qu'on a reçus de Londres,

les amis de l'Amiral Rodney font courir

le bruit qu'il retournera en Amérique ,

dès que ſa ſanté ſera rétablie ; en ce cas,

il ne tardera pas à partir , puiſque l'air

natal en débarquant paroît l'avoir guéri

de toutes ſes incommodités.

Le mécontentement qu'a marqué la Cour

Britannique de l'acceſſion du Roi de Pruſſe

à la neutralité armée, ſe ſoutient toujours

de la manière la plus viſible. S'il continue,

f 4
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le cabinct de St James ſe prépare peut-être

de nouveaux embarras. Et ſi le bruit qui

ſe répand à préſent de l'acceſſion prochain2

de l'Empertur à cette même neutralité, ſe

confirme, on eſt fort curieux de voir com

ment il prendra ce nouvel évènement.

Auſſi-tôt qu'on a été informé en Angle

terre du départ de M. de Graſſe , l'Ami

rauté a fait armer 2 vaiſſeaux & 4 frégates

chargés d'aller renforcer l'eſcadre de New

Yorcke; cette flottille n'étant pas encore

prête, il a dû ſe détacher 2 vaiſſeaux de

l'armée de Darby pour le même objet.

On croit que la ſeule deſtination de cet

Amiral , eſt de croiſer & de protéger l'ar

rivée des convois. Cependant celui des

Iſles du Vent n'a pas eu beſoin de ſa pro

tection , il eſt arrivé ſur les côtes d'Irlande

ſans avoir été inquiété. Quelques Politi

ques Anglois voudroient que l'Amiral allât

maintenant ravitailler Gibraltar & Mahon ,

parce que , diſent-ils, la flotte une fois dé

barraſſée de ce ſoin , pourroit être prête

tenir la mer dès le printems & empêcher

a réunion des eſcadres combinées , mais

ces ſpéculateurs ne font pas attention qu'il

faut au moins deux mois pour raſſembler

les vivres , les munitions & les bâtimens

de tranſport néceſſaires pour ce ravitaille

IIlº1lt, -

Actuellement qu'il n'y a plus d'armée

combinée en mer , on peut s'occuper de

la croiſière de nos corfaires. Le plus fort
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& le meilleur voilier d'entr'eux , l'Aigle,

Capitaine d'Albarade , qui avoit été au

devant de la Hotte de la Jamaïque, vient

d'entrer à Dunkerque. Le mauvais tems

l'avoit forcé de faire le tour des trois

Royaumes , & s'il n'a pas rencontré ce

qu'il cherchoit , du moins il s'eft emparé

de trois navires. L'un eſt une belle fré

gare armée pour la côte d'Afrique : elle ſe

rendoit à Oſtende pour y prendre le pa

villon Impéri l. Le ſecond eſt un bâtiment

chargé de lin fin , de chanvre, & c., & le

troiſième portoit des bois de conſt, uction.

L'Aig'e a dépoſé ſes priſes à Dunkerque,

& eft ſortie peu de tems après. H n'y avoit

pas 4 heures qu'elle s'étoit éloignée, qu'ön

entendit une vive canonnade qui dura de

mi - heure , mais l'Aigle marche ſupé ieu

rement ; elle ſe propºſoit de traverſer la

Manche , ſans craindre les vaiſſaux de .

ligne qu'on pourroit mettre à ſa pourſuite.

Des lettres poſtérieures de Dunkerque of

frent à ce ſujet les détails ſuivans :

» La canonnade que I)O'1S aVOnS entendue le -

jour que l'Agle avoit remis à la voile , fit un

combat que ce corſai e ſoutint contre deux fiégates,

dont l'une de 36 canons , l'a-* rº de 2 2 , & deux

cutters. L' ine des frégates (l'Arianne ) & un cut

rer prodigieuſement maltraités , revinrent aux

Dunes, le 4 de ce mois , & ſur leur rapport,

un vaiſſeau de ligne & 4 frégates mirent à la voile.

Deux frégates firent devant Oſtende ; le va ſſ u

viat reconnoître D inkerque , & les deux autres

frégates, le Port de Calais ; mais# étoit

j
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déja bien loin , &#. rentra aux Dunes

ſans avoir pu trouver ni le corſaire François, ni

la frégate de 36 canons, & le cutter, qui ont diſ

paru depuis le jour du combat. Ces détails ont

été donnés par un Smugler ( bâtiment contreban

dier) arrivé à Dunkerque, & venant des Dunes,

d'où il étoit parti le 5 ce.

L'hommage public rendu à un citoyen

vertueux par une Cour Souveraine, mé

rite une place dans ce Journal ; c'eſt à ce

titre que nous tranſcrirons le diſcours ſui

vant prononcé par M. de la Thebaudiere,

Procureur-Général du Roi au Conſeil Su

périeur du Cap , Iſle St-Domingue, à la

réception de M. de Lilancourt, en qua

lité de Commandant en chef par interim ,

des Iſles ſous le Vent de l'Amérique. M.

de Lilancourt avoit gouverné deux fois la

Colonie par interim. Des ordres de la Cour

lui avoient fait remettre le commandement

à M. de Renaud ; il lui a été rendu le 1 5

Juillet dernier , à la ſatisfaétion & aux

vœux de tous les Colons. M. de la The

baudiere n'a été que l'organe de leurs ſen

timens.

M. Qn'il eſt flatteur pour notre miniſtère d'être

l'organe de l'amour que vous portent tous les Or

dres de la Colonie : leurs vœux parvenus juſqu'aux

ieds du Trône, vous font rappeller aujourd'hui

une adminiſtration dont ils euſſent deſiré que vous

n'euſſiez jamais été éloigné. Qu'il eſt glorieux pour

vous d'y trouver en même-tems la récompenſe de

vos ſervices & le prix de la vertu ! ainſi ſous un

Roi juſte, environné des plus ſages Miniſtres ,

le mérite, la modération & la patience ſont tôt ou
*- - - • *

4
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tard récompenſés. — La Colonie va retrouver

la douceur de vos précédentes adminiſtrations , &

tel eſt l'empire de la vertu, que chacun vous con

ſidère déja comme ſon protecteur & ſon ami.

Chacun ſait déja qu'il repoſera comme à l'abri

des loix, que ſa liberté comme ſes poſſeſſions ſe

ront inviolablement reſpectées, & que vous veille

rez avec la plus ſévère attention à ce que l'on ſui

ve votre exemple dans toutes les parties de votre

Gouvernement. - Chacun ſait que vous n'ajoute

rez point aux dépenſes extraordinaires que nécefſi

teront les circonſtances actuelles par des conſtruc

tions étrangères à la défenſe de la Colonie, & qui,

par cette raiſon , doivent être remiſes à des tems

plus heureux. - Chacun ſait que vous accueille

rez ſes repréſentations avec plaiſir ; que vous écou

terez ſes plaintes avec bonté; que vous apprendrez

à la plupart de ceux qui commandent, que c'eſt

compromettre la dignité du commandement, &

non pas l'exercer ; que c'eſt outrager & non pas

punir, que d'ajouter l'ombre même de la violence, à

plus forte raiſon l'injure, à la ſévérité des ordies.

— Le Colon oſe ſur-tout ſe flatter , & vous ne le

tromperez ſûrement pas dans ſes eſpérances, que

vous n'agraverez point par des corvées & des tra

vaux forcés, ou mal entendus , les maux inſépa

rables de la guerre , & les calamités attachées à

l'intempérie des ſaiſons qui déſolent malheureuſe

ment la Colonie depuis quelques années. — L'H2

bitant des Villes ſe flatte également que le produit

de ſes maiſons ne ſera point abſorbé par des pro

jets ruineux. La ville du Cap attend ſur tout de

votre ſageſſe, Monſieur, que vous daignerez pren

dre en conſidération§ n'a pas beſoin de ſe

cours éloignés pour ſuppléer à la pénurie de ſes

eaux ; qu'elle eſt environnée de tous côtés de ſour

ces abondantes, que l'on peut y conduire ſans de
-
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très-grands-frais, après en avoir indemniſé les pro

priétaires-To,s les Colons ſavent que vous n'aurez

égard qu'au mérite dans la diſtribution des emplois &

des graces, & qu'à la vertu néceſſiteuſe dans la

diſtribution des terres à concéder , ayant ſoin d'é-

carter loin de vous ces ambitieux qui ne les ſolli

citent que pour en faire un trafic centraire aux vues

da Prince, à l'intérét de la Colcnie, & réprouvé

par les loix. La correſpondance de la Métropole

avec la Colonie , ne ſera point interceptée -- Nos

gazettes & nos papiers publics ſeront irrévocable

ment ſupprimés, ou rendus a ieur première & vé

ritable deſtination , on n'y trouvera point, à la

honte d'une ſage poli-e, aux riſques d'allumer

dans les Sociétés une guerre civile , l'éloge ſa

cré d'un Gouvernement ſage & juſte à côté de la

ſatyre la plus 1idicule & la plus mépriſable. Ce

ne ſera point ſur-tout à des gazettes de cette eſ

pèce, imprimées par votre permiſſion, que vous

remettrez ie ſoin trompeur d'un éloge équivoque.

Vous gaverez vous-même le ſouvenir touchant de

vos bienfaits dans tous les cœurs, Nos voix elles

mêmes , nos voix les porteront juſqu'aux pieds

du Trône, & nos regiſtres les conſacreront à la

poſtérité. — Enfin , M., les Magiſtrats ſavent que

loin de chercher à briſer le glaive des loix, vous

ſerez le premier à le ſoutenir dans leurs mains. Ils

ſavent que jaloux de concourir au bonheur pu

blic , de vous conſerver l'eſtime générale que vo

tre ancienne adminiſtration vous a méritée , vous

reſpecterez le caractère que le Prince leur a im

primé , & le pouvoir que vous partagerez avec

eux, de rendre la juſtice aux Peuples.

Ils ſavent que vous ne vous ferez point une

étude de miner ſourdement leur autorité, de gê

ner leurs ſuffrages. — Ils ſavent que ſi l'intrigºe,

la paſſion, comme nous l'avQns malheureuſement
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vu par le paſſé, s'élèvent contre leurs Arrêts, ce

ne ſeta du moins que l'intrigue des parties & leur

paſſion aveugle. — Iis ſe plaient a penſer que

vous vous empreſſ rez d'être leur défenſeur auprès

du Prince; que vous vous attacherez ſur-tout à

détruire les imputations calomnieuſes qui auroient

pu être imaginées pour rendre leur zele ſuſpect, &
ſe venger de la droiture de leurs intentions, de la

Pureté de leur conduite, de leur attachement aux

loix ; enfin de la fermeté inſéparable de leurs de

voirs , & ſans laquelle ils ne feroient dignes ni -

de la confiance du Souverain, ni de la vénération

des Peuples. C'eſt l'expérience d'une conduite auſſi

ſage de votre pait, qui a déterminé cette auguſte

Compagnie à faire auprès de vous, M. , & a con

ſigner dans ſes† cette démarche flatteuſe ,

qºi en ſignalant ſes regrets, couronnoit des mains

de la Juſtice même la fin de votre adminiſtration :

démarche d'autant plus honorable pour vous, que

vous êtes le premier qui en ayez fourni l'exemple. .

Aucun de vos prédéceſſeurs n'avoit eu l'avantage

de recevoir la députation d'une Cour ſouveraine ,

venant lui témoigner ſes regrets de voir pailer le

Gouvernement en d'autres mains. — On vous

ajme , M. ; ce mot qui retentit ſi rarement à l'o-'

reille d'un chef, doit porter l'attendriſſement dans

votre ame, nous ne craignons pas de le dire; c'eſt

dans la Colonie plus que par-tout ailleurs , que

l'attachement que l'on a pour un Chef eſt une

preuve infaillib'e de la bonté de ſon Gouverne

meut, & cette preuve vous eſt plei ement acquiſe,

Monſieur ; mais plus tous les cœurs volent au de

vant de vous, plus cette nombreuſe Aſſemblée :

vous témoig ·ºe d allégreſſe, plus vous devez re

doubler§ pour tendre ſa ſituation heureuſe,

& nous faire oublier le malheur q e nous avons

tous d'exiſter à deux mille lieues du Trône, L émi--

gration continuelle & preſque toujours prématurée

t



des propriétaires, en eſt une ſuite funeſte pour le

bonheur & la - proſpérité des Colonies, c'eſt un

malheur public que vous préviendrez par la dou

ceur de votre Gouvernement. On fuit avec em

preſſement, on abandonne avec mépris à des eſ

claves une terre dévorante , où la liberté civile

& perſonnelle ſont ſans ceſſe en danger, les pro

priétés ſans appui, les loix du Souverain lui-même

ſans exécution. — Il fut peut-être un tems où le

frein des loix & de la confiance ont été impuiſſans ;

mais que de luſtres il s'eſt déja écoulé depuis l'en

fance de la Colonie , que ſes deſtructeurs ingrats,

enrichis preſque tous de ſes bienfaits, la mécon

noiſſoient & la calomnioient peut-être pour l'oppri

mer plus ſûrement, vous le ſavez vous-même, M

& vous le ſavez par expérience ; vous l'avez gou

vernée deux fois en chef, avez-vous trouvé l'o-

béiſſance en défaut ? Vous ne commandiez , il eſt

vrai, que des choſes juſtes adaptées aux circonſ

tances comme aux facultés d'un chacun ; mais

l'obéiſſance a-t-elle manqué dans les tems même les

plus difficiles, & pour les objets les moins néceſſai

res ? — Daignez , M., faire parvenir ces inté

reſſantes vérités juſqu'aux pieds du Trône. Pré

ſentées par vous, elles ne peuvent qu'acquérir une

nouvelle force , c'eſt une juſtice , c'eſt un hom

mage que vous devez à un Peuple fidèle, à des

Colons pleins d'amour, de ſoumiſſion & de reſ

pect pour leur Roi ; cette tâche ne coûtera ſûre

ment pas à votre cœur, puiſqu'elle ſera l'expreſ

ſion des ſentimens que vous avez reconnu chez

tous les habitans de cette Colonie ; faites-les vi

vre ſous les loix du Prince auguſte que le Ciel

leur a donné pour leur bonheur. Que l'Ordonnance

du premier Février 1766, concernant le Gouver

nement civil de cette Colonie , que celle du 18

Mars ſuivant, ſur les enregiſtremens dans nos
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Conſeils, deviennent# la baſe unique, la rè

gle inviolable de votre adminiſtration , & de celle

de vos ſucceſſeurs. Qu'il eſt doux pour un Admi

niſtrateur vertueux , & plus jaloux d'étendre ſes

bienfairs que ſon autorité, de voir dans les Or

donnances du Souverain le guide précieux de ſon

adminiſtration , & le gage§ de ſes ſuccès.

- C'eſt ainſi que votre Gouvernement dans toutes

, ſes parties ſervira de modèle à vos Succeſſeurs.

Puiſſent les nôtres, dans des jeurs de ſolemnité

pareille, n'en parler juſques dans ce Temple de

la Juſtice & de la vérité qu'avec l'éloge & l'atten

driſſement dûs à la bienfaiſance la plus conſtante

& la plus éclairée !

M. de Lilancourt répondit ainſi à ce

diſcours. -

MM. Ramené parmi vous aujourd'hui par une

grace particulière de Sa Majeſté, dans une place à

laquelle des évènemens dont nous avons tous gé

mi, m'avoient déja porté deux fois ; je regar

derois ſans contredit ce jour - ci comme le plus

beau de mes jours , ſi la ſenſibilité & la recon

noiſſance ne me rappelloient dans ce moment,

MM, celui auquel, par une diſtinction unique, vos

regiſtres offrent la preuve de l'intérêt auſſi vif

qu'honorable que vous prites , il y a un an, au mo

tif qui le détermina ; en ſaiſiſſant ce moment mê

me , MM., pour vous exprimer le ſouvenir que

j'en conſerve, j'eſpère que vous regarderez l'ex

preſſion de ma juſte reconnoiſſance, comme un

garant de mes diſpoſitions à le cultiver, & de

mon eſpoir de retrouver en vous celles qui doi

vent afſurer par notre concours mutuel le bien du

ſervice de Sa Majeſté, & le bonheur de la Co

lonie. — Vous ne voyez ſans doute, ainſi que moi,

MM., dans ce que vient de vous dire, M. le

Procureur - Général, que la preuve d'une amitié .

prévenue, jointe au tableau fidèle des devoirs que
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je devois remplir. Si je ne reſpectois ſa modeſtie ,

j'aurois l'hºnneur de vous dire à mon tour les

reſſources dont cette amitié m'a été, & les ſe

cours que je m'en promets encore. La bonté

paternelle de S. M. nous promet, MM. , dès que

les beſoins de l'état pourront le termettre, un chef

qu'il nous a ſuffi de voir un inſtant , pour prévoir

le bonheur dont ſes vertus ncus feront jouir. -

M. le Marquis de Vaudreuil lui méme m'autoriſe

MM., à fixer l'incertitude à laquelle ce retarde

.ment pourroit donner lieu. Puiſſe ce mement ,

MM., n'être pas éleigné : Et puiſſé-je, avec le

ſecours de vos lumières, faire ſupporter ſans im

patience , les momens qui doivent encore s'é-

couler. - · -

Les orages ont été très-fréquens cette

année ; la Guienne en a ſur-tout beaucoup

ſouffert ; nous copierons les détails ſuivans

que nous a fait paſſer un de nos Abonnés

à la Sauvetat de Caumont près Marmande.

Le mois de Juin dernier s'eſt paſſé en ora

ges & en plaies continuelles , qui ont donné

des grêles, des débordemens , & fait perdre la

moitié des foins & des blés, & détérioré la qualité

de ce qui eſt échappé de ces fléaux. Il reſtoir encore

les vignes qui promettoient par leur abondante

production un dédommagement de la perte des

autres récoles & faiſoient tout l'eſpoir des Culti

vateurs. Mais le 18 Août , tout a été perdu ſans

reſſource; ce jour, que l'on n'oubliera de long-tems

dans ce pays, a conſommé la 1uine des habitans.

-- Pluſieurs orages s'élevèrent ſucceſſivement & de

tous les côtés, dans l'après - midi ; ils grondèrent

tantôt rous à la-fois , & tantôt tour à tour, Vers

les 7 heures d , ſoir, ils commencèrent à ſe croiſer

ou à ſe confondre , le bruit affreux des éclats & la

Vivacité des éclairs qui ſe ſuccédoient ſans inter
º
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ruption, ſembloient annoncer aux habitans effrayés,

les malheurs dont ils étoient menacés. A neuf

heures , il tomba une grêle ſi forte , qu'elle dé

truiſit abſolument tout ce qui s'y trouva expoſé.

Les vignes furent dépouillées de leur fruit & de

leurs feuilles , les pamptes furent mis en pièces ,

& les ſeps eux-mêmes furent meurtris , déchirés,

& pluſieurs arrachés. Les arbres à fruit, les bois

taillis & de futaye furent également maltraités. Les

chanvres & le bled d'Inde ſurent hachés. Les mai

ſons furent découvertes, les tuiles miſes en pièces,

de même que les lattes, ſeuilles ou planches minces

qui ſoutiennent les tuilles ſur les charpentes. Les

maiſons furent inondées, les meubles & les denrées

qu'elles renfermoient furent mouillés comme s'ils

avoient été dehors , les habitans ne ſavoient où ſe

mettre à couvert, & ne trouvèrent, après l'orage ,

ni linge, ni habits ſecs pour changer. La grêle ,

qui fit ce dégât horrible, étoit d'une groſſeur énor

me, on en vit de pius groſſe que la tête d'un

enfant, on en peſa le lendemain qui ſe trouvèrent

du poids de cinq livres & demie, on en retrouva

huit jours après dans un foſſé plein d'eau groſſe

comme des œufs de poule. On n'a jamais rien

vu dans ce pays, ni oui dire de pareil à cette

grêle, qui a dévaſté plus de 15o Paroiſſes dans les

Elections de Bazes , Agen & Sarlat. M. L'Inten

dant de Bordeaux a envoyé , ſur les lieux , des

Commiſſaires pour vérifier ces dégâts ; il ſe pro

poſe de ſolliciter, des bontés de Sa Majeſté , un

ſoulagement extraordinaire pour les malheureux

habitans qui en ont été la victime.

- Une lettre de Mandre-ſur-Vair, contient
/ • • » * • - / -

les détails ſuivans de l'incendie qui a détruit

ce village.

Le 4 , vers les 1 1 heures du matin , pendant

qu'on étoit à la Meſſe , le feu prit avec vie
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lence dans ce «i . -1o7 maiſons qui le

compoſoient, près de 1oo ont été réduites en cen

dres; l'Egliſe, le Presbytère & le ſuperbe château

de M. Favançourt, Seigneur du lieu, tout a été la

proie des flammes. Les pertes ont été eſtimées à

266,31o liv., celle de l'Egliſe 25,ooo liv. Les autres

objets à la charge de la Communauté, font monter

la perte à 1oo mille écus, ſans compter le château &

ſes dépendances. 18 Laboureurs aiſés ont perdu leurs

habitations & leurs récoltes. Plus de 7o manœuvres

ont été privés de leurs maiſons& de leurs mobiliers :

enfin, pour comble de malheur, au rapport des

experts maçons , les murailles ſont calcinées de

manière à ne pouvoir ſervir. La déſolation de ces

pauvres habitans ne ſauroit être plus grande. Les

cris d'un peuple au déſeſpoir & les hideux aſpects de

ces mºrs noirs & croulans, portent dans l'ame une

impreſſion déchirante.Si quelque choſe peut adoucir

l'effet de ce triſte tableau , c'eſt le récit de l'intérêt,

& des ſecours qu'on s'eſt empreſſé de porter à ces

malheureux incendués. Madame la Ducheſſe de Coſſé

# étoit encore aux Eaux de Contrexéville , lors

e ce fatal accident , a donné des preuves tou

chantes & vraiement ſublimes de cette ſenſibilité

active , caractère qu'elle a ſoutenu toute ſa vie.

Ma lame la Ducheſſe de Mailly , que ſes vertus

diftinguent autant q'ie ſon rang & toutes les autres

perſonnes de marque qui ſont à Contrexéville, ſe

font réunis à Madame de Coſſé , pour former une

contribution dont le produit doit ſuffire à l'enſe

mencement des terres du village incendié. M. l'In

tendant de Lorraine, au bruit # ce déſaſtre, y eſt

accouru, & a fait diſtribuer des planches à ces mal

heureuſes victimes, pour ſebarraquer pendant l'hiver.

Les perſonnes qui auront la charité d'envoyer quel

ques ſecours à ces malheureux incendiés, pe vent

les adreſſer à M. François de Neufchâteau, Lieute

nant-Général & Subdélégué à Mirecourt , chargé



par M. l'Intendant de Lorraine, des détails relatifs à

ce funeſte évènement.

Selon des lettres de Joigny en Champa

gne, les vins qu'on y a recueillis cette année

ſont en grande abondance; mais ils ont une

qualité dont les plus vieux Habitans n'a-

voient point d'idée , & qui a été funeſte à

quelques Particuliers, qui n'ont pas pris les

précautionsnéceſſaires pourentrer dans leurs

caves. La vapeur en a ſuffoqué pluſieurs,

& l'un d'eux y a péri le 1 de ce mois, parce

qu'on n'a pu le retirer aſſez-tôt , & qu'il a

fallu pour cela crever la voûte de la cave ,

tant la vapeur méphitique avoit de force.

Son beau-frère qui l'avoit ſuivi a été de

même ſuffoqué au bas de l'eſcalier , d'où il

a été plus aiſé de le retirer. On leur a ad

miniſtré également les ſecours indiqués ;

mais ils n'ont rappellé à la vie que le der

nier. Les Médecins de la ville, & M. Cha

mouin , jeune Médecin des Hopitaux du

Roi, ont montré le plus grand zèle dans

cette occaſion ; & les Officiers de Police

ont porté leurs ſoins à prévenir de pareils

malheurs , par les avis qu'ils ont fait ré

pandre.

» Le 9 de ce mois, vers les 4 heures du ma

tin, M. Mechain , Aſtronome Hydrographe du

dépôt général de la Marine , a découvert une

nouvelle Comère dans la conſtellation du Cancer ;

elle n'étoit point perceptible à la vue ſimple; ſa

lumière très-foible, étoit encore diminute par celle

de la lune. A 4 heures 56 minutes tems vrai ,

l'aſcenſion droite de la Comète étoit de 126 de
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grés 6o minutes : ſa déclinaiſon boréale, 18 de

grés 59 minutes ; l'aſce ſon droite a augmenté

du 9 au 1 o, en 24 heures , de 12 minutes & de

mie ; la déclinaiſon a auſſi a gmenté de 22 mi

nutes & demie. — On a vu a A1ras , pendant

le cours du mois dernier , quatre Auroies bo

réalcs , le 4, le 18 , le 2 ; & le 2 5. Les deux

premières ont été très-foibles ; la troiſième étoit

remarquable, mais la quatrième l'eût emporté ſur

celle ci par ſon éclat, s'il avoit été poſſible de

l'obſerver. Le ciel, pendant la dulée de ce phé

nomène, a preſque toujours été couvert ; on ne

l'a apperçºe qu'un inſtant vers ies 1 1 heures du

ſoir. L'Etoile polaire, la petite Ourſe , & une

partie de la grande , étoient enveloppées d'une

lumière a ſſi vive que celle des charbons ardens.

Cette Aurore boréale a été précédée d'une pluie

abondante mélée de grêle , qui a duré 2 ou 3

heures «. - -

Michel Roland, Comte des Eſcctais de

Chantilly , eſt mort en ſon Château des

Eſcotais en Touraine, le 3 1 Août dernier,

âgé de 73 ans. -

Claude Henri Gaſton , Marquis de Sce
- / / /

peaux, Lieutenant Général des Armées du

Roi , Gcuverneur du fort de l'Eſcarpe, eſt

mort le 26 Septembre dernier, en ſon Châ

teau de Moulin Vieux, Province du Maine ,

âgé de 69 ans. -

Marie-Antoinette de la Rivoire de la Tou

rette , veuve de Louis-Hercule Portales ,

Marquis de la Cheze, Lieutenant-Général

des Armées du Roi , eſt morte à Grenoble

le 29 du mois dernier, âgée de 61 ans.
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De B Rv x E t z E s , le 16 Oâobre.

LEs lettres de Lisbonne portenr que le

Comte d'Oëyras , fils du Marquis de Pom

bal , & Chambellan du Roi, ſe rendit à

la Cour le lendemain du jour où la Reine

avoit prononcé le Jugement que nous avons

rapporté , & eut l'honneur de baiſer la

main de S. M. & de la remercier de la

clémence qui l'avoit portée à faire grace

de la vie à ſon père qui ſe trouve attaqué

d'une paralyſie qui fait déſeſpérer de ſa

vie.

» Le Capitaine d'un navire Portugais qui vient

de rentrer dans un de nos ports , écrit - on de

Lisbonne en date du 4 de ce mois, rapporte que

15 jours avant ſon arrivée, il avoit rencontré

les navires de guerre Hollandois commandés par

le Contre-Amiral Comte de Bilandt & le Capi

taine Charmans, faiſant conrs pour Madere ; que

le lendemain il avoit auſſi rencontré une eſ

cadre Angloiſe forte de 6 vaiſſeaux de ligne &

4 frégates , aux ordres de l'Amiral Digby, qui

avoit d'abord détaché 2 vaiſſeaux de 74 canons

& 2 frégates, à la pourſuite des vaiſſeaux Hol

landois cs.

On n'étoit pas ſans inquiétude en Hol

lande ſur le ſort de ces vaiſſeaux, lorſqu'on

a appris qu'ils étoient entrés dans le Tage

le 7 de ce mois. Au reſte, ſelon ce rap

port, l'Amiral Digby, parti en Juillet pour

l'Amérique , où ſon arrivée eſt preſſante,

n'eſt pas encore à ſa deſtination , puiſque

le 17 ou le 18 Août il n'étoit pas encore

fort éloigné des parages d'Europe.
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» Deux lettres de Curaçao, en date du pre

mier & du dernier Mai, écrit-on d'Amſterdam ,

nous donnent ſur l'état de cette Iſle les nouvelles

les plus agréables. Le commerce à la vérité n'y

a pas la même activité qu'en tems de paix ; mais

tous les habitans ſont réſolus de ſe défendre juſ

qu'à la dernière extrémité ; ils ſont diſtribués en

milices ; les batteries ont été portées dans les en

droits les plus expoſés. – L'état des dépenſes

pour l'équipement des 52 vaiſſeaux , pour l'achè

vement de 24 & la conſtruction des 8 qui ont été

perdus ou pris, & qui doivent être prêts en 1782,

a été envoyé le 2 1 du mois dernier aux Ami

rautés reſpectives. Il monte à 9,271,498 florins,

dont la répartition ſe fera de la manière ſuivante :

L'Amirauté de la Meuſe, 2,o55,23 5 ; celle d'Am

ſterdam , 2,334,7o7 ; celle de Zélande, 1,47o,754 ;

celle du quartier du Nord , 1,789,25o ; & celle

de Friſe, 1,62 1,5 52 cs.

Selon d'autres lettres , il eſt ſorti du

Vlie & du Texel , une flotte de 66 na

vires marchands, qui ſont tous neutres ;

cette flotte eſt deſtinée pour Konigsberg ,

Copenhague, Lubeck , Stettin, Stralſund,

Pétersbourg , Riga , Stockolm , la mer Bal

tique & . âutres ports du Nord.

, Le 2! Septembre, ſur les 1o heures du ſoir,

écrit-on de Fleſſingue, après avoir entendu un

cri perçant & lugubre, on découvrit du vaiſſeau

de guerre le Schiedam, un débris de navire flot

tant, ſur lequel étoit aſſis un homme qui fut

ſauvé dans la chaloupe du vaiſſeau ; c'étoit un

Ruſſe ; & autant qu'on a pu comprendre de ſon

1é it, il s'étoit trouvé à bord d'une frégate mar

chande de ſa Nation , échouée la veille a 3 mille

de Fleſſingue. Cette frégate commandée par le

Patron Andries Rconburg, venue d'Amſterdam &

|



deſtinée pour Barcelone, étoit chargée de grains,

de poiſſons , de ſuif & de goudron. Le même

homme rapporte encore que l'équipage de la fré

gate étoit compoſé de 24 hommes , dont 8 s'é-

toient jettés à l'eau ſur les débris du navire ,

mais qu'il ignoroit ſi quelqu'un d'eux s'étoit ſauvé.

On apprend que le Patron & trois matelots , ac

crochés à quelques ſolives du navire naufragé ,

ont abordé le 3 de ce mois à la côte, près de

Zoutelanden cc. -

Les effets de la diviſion ſe font encore

ſentir en Hollande ; les Ecrivains qui ont

épouſé l'un ou l'autre parti , ſuivant leurs

liaiſons, leurs intérêts ou leurs principes,

font paroîtrejournellement des écrits. Quel

ques uns ont attiré l'attention du Gouver

Irement & donné lieu aux loix qui ont été

publiées dans diverſes Provinces contre les

libelles. Celle d'Utrecht , qui a donné le

premier exemple de cette ſévérité , vient

de ſévir contre un écrit intitulé : Aan het

Volk van Nederland, au peuple des Pays

Bas. Il faut qu'il ſoit bien vif & bien ré

préhenſible , puiſqu'en le prohibant , on

promet 14oo florins de récompenſe à ce

lui qui en fera connoître l'Auteur. Le pla

card le proſcrit comme contenant un grand

nombre d'imputations calomnieuſes & mé

chantes contre le Stadhouder, ſes pères &

mères, & les Princes d'Orange Guillaume ,

Maurice, Frédéric Henri, Guillaume II &

Guillaume III, ſes illuſtres prédéceſſeurs ,

tendant à renverſer la forme actuelle de

la Régence , & à introduire une Démo

cratie ou Régence du Peuple , &c. &c.
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PRÉcIs DEs GAZETTEs ANGLoIsEs, du 1o Ociobre.

On ignore toujours cu eſt l'Amiral Darby; un

Officier a bord du Sceptre écrit ainſi :

» Il y a quinze jours que nots croiſons pour cher

cher la grande eſcadre, & ccnformémeut à nos inſ

tructicns, rous avons parcouru le golfe de Gaſcogne;

delà, nous avons été preique juſqu'à Madère, & en

ſuite nous ſcmmes revenus par le Cap Clear ſur la

côte d'Irlande, d'cü nous avons gagné Piymouth où

nous ſommes actuellement. Nes ordres portoient de

joindre l'Amiral Darby , mais nous n'avons jamais

pu le trouver, & nous n'avons pas même rencontré

un bâtiment qui en ſut des nouvelles. Nous préſu

mons qu'il eſt allé au ſecours de Minorque«. -Beau

coup de gens perſiſtent à croire qu'auſſi-tôt qu'on

a eu avis de l'arrivée des flottes que nous attendions

des iſles & de la Jamaïque, il a été envoyé des or

dres a l'Amiral Darby d'aller tout de ſuite avec la

grande eſcadre au ſecours de Minorque, & d'eſ

corter en même-tems dans le golfe de Gaſcogne les

croiſeurs qui ſont ſortis dernièrement pour porter

des ſecours à Gibraltar. - On parle beaucoup de

ſecourir Minorque, & le Public s'épuiſe en conjec- .

tures à ce ſujet Les uns aſſurent que l'Amiral

Darby s'eſt ſéparé de la grande eſcadre pour cette

expédition.Selon d'autres, il eſt plus piobable qu'elle

a été confiée au Chevalier John-Roſſ, & c'eſt pour

cette raiſon que l'Amiral Kempenfelt a été envoyé

pour avoir un commandement dans la grande eſca
dre. -

On ne ſauroit ſe former une idée de l'impa

tience avec laquelle nos Miniſtres attendent des

nouvelles : peut-être en viendra-t-il qui acheve

ront de lever le voile épais qui les a juſqu'ici

empêché de voir leur folle & chimérique entre

priſe «.
- * • - º - i
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M，ss I E U R s de Stachieff & de Bulga

kow n'ont pu obtenir avant les fêtes du

Ramazan , l'un ſon audience de congé ;

l'autre ſa première audience du Grand-Sei

gneur.Ils n'y ſeront† qu'après le Bei

ram , & le premier ſera en conſéquence

forcé de ſuſpendre ſon départ pour retourner

en Ruſſie juſqu'au commencement d'Octobre

prochain. , *, - -

' L'intolérance des Grecs Schiſmatiques

envers leurs compatriotes qui ont embraſſé

le Rit latin, a donné lieu ces jours derniers

à une ſcène très-grave par les ſuites qu'elle

aurôit pu avoir. Un Barattaire ou Protégé

Arménien du Comte de Saint-Prieſt, étant

| mort, ſa famille demanda au Patriarche .

• Gtec la permiſſion de l'enterrer avec les

27 Octobre 174'1. " " g
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formalités d'uſage.Malheureuſem
ent le Ba

ratraire avoit été l'un des principaux Chefs

Arméniens qui ſe ſont réunis à l Egliſe La

tine, & le Patriarche ne voulut pas conſen

tir à ſon inhumation; il fallut s'dreſſer à la

Porte , le Reis Effendi auprès duquel l'Am

baſſadeur de France appuya les inſtances de

la famille du défunt, ne donna qu'un ordre

verbal , & lorſque l'ordre n'eſt pas par écrit

on ne le 1e pecte pas toujours ici. Quelques

B ſtangis arrêtèrent le convoi quoiqu'il fût

ſous l eſcorte de 3 Janiſſaires & de 4Tchoa

dars ou Porte-chaiſes de l'Ambaſſadeur. On

voulut s'oppoſer à cette violence, il s'enſuivit

une rixe daºs laquelle pluſieurs domeſtiques

furent maltraités. Sur les plaintes de M.

de Saint-Prieſt, on a arrêté 7 Boſtangis qui

ont dépoſé qu'ils avoient reçu 2ooo piaſties

des Arméniens Schiſmatiques† · trou

bler le convoi , la Porte a déclaté qu'elle

étoit prête à les puuir de mört & à donner

toute la ſatisfaction quél'on exigeroit. l'Afn

baſſadeur a répondu qu'il ne déſiroir p int la

mort des 7 Boſtangis mais qu'il verr it avec

plaiſir punir leurs inſtigateurs d'une manière

exemplaire parce qu'il n'y avoir ni ſûreté

ni tranquillité à eſpérer"tant qu'on ne re

monteroit pas à la ſource des déſordres ac

els. - - 1 , · · · · · , ,

tue Le Chevalier Agoſtini, récemment arrivé dans

cette ville, éc i -on d'Alexandrie , a arboré ſur ſa

maiſon le pavillon Impérial, en qualité de Conſul

des Cours de Viennt & de Florence , d'après une
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convention paſſée entre lui & le grand Douanier du

Caire, pourétablir un commerce réglé entre l'Egypte

& les ports de Sienne & de Trieſte. On croit que les

Négocians feront un nouvel effort pour remettre en

activité la Compagnie de Commerce établie il y a

# au Caire, ſous la direction du Comte

très favorable à de pareilles entrepriſes «.
- | | |! º 1-/- ' -- ' '[--- !

º " R U s s I E.
De PÉ T E R s B o U R G, le r4 Septembre,

7 - ' ' , • ' . * -- . > … : . , • . '

| Le Comte de Panin eſt arrivé avant-hier

dans cette Capitale , hier, il a été à Czarsko

# cour à S. M. I. Il ne paroît

pas qu'il reprenne immédiatement les fonc

tions de ſon miniſtère, puiſque Mercredi

dernier, le Vice- hancelier en annonçant

ſon retour aux Miniſtres étrangers, leur

déclara que les conférences continueroient

d'avoir lieu chez lui tous les Mardis. .

· On parle beaucoup d'un traité de com

merce entre cette Cour & celle de Lisbonne.

Le Vice Chancelier, le Comte de Woron

zow, Préſident du Collége de commerce,
| -- : - - - - " ,- / / •

le Conſeiller d'Etat Bakunin, & le Génétal

M jor Besbarodkin, qui ont été nommés

Plénipotentiaires pour cet eſfet , ont de fré

§ conférences avec le Miniſtre de

ortugal. - -

| | | D A N E M A R C K.

De co p E N H A G U E , le 2 r Septembre.
* : | ſ, • l " , 11 ) l 1 ' - · · .

L â Compagnie Aſiatique fait équiper

ternberg. Lé moment actuel paroît du moins -

$ 2
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cinq vaiſſeaux deſtinés pour la Chine, &

trois pour les Indes Orientales. On travaille

avec beaucoup d'activité au vaiſſeau le

Mars , que le Roi a donné à la Compa

gnie ; il ſera commandé par le Capitaine

With, & doit aller en Chine.

Vingt-ſix bâtimens Anglois ſont partis

il y a quatre jours pour la mer du Nord,

ſans convoi. ' , · · · -

. On compte actuellement dans le Sund

quatre - vingts bâtimens marchands , au

nombre deſquels il y en a quarante-ſept

Anglois & une frégate de convoi, deſtinés

pour la même mer, · · · · · ·

! P o L o G N E. -

De DA N T z 1 c r , le 2 ſ Septembre.

ON aſſure que le Roi de Pologne ſe ren

draàWyſzourci, en Lithuanie, poury voir à

leur paſſage le Grand-Duc & la Grande

Ducheſſe de Ruſſie ; on dit même qu'une

† des équipages de S. M. a déja pris

cs devans. · · · · · ·

· La quantité prodigieuſe de navires que

l'on conſtruit ici, a excité quelque défiance

parmi les Officiers de la Douane Pruſſien

ne, qui ſoupçonnent que quelques-uns

peuvent être pour le compte des étrangers.

Les habitans de cette ville ſont en conſé
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equence obligés dans le cas où un bâtiment

ne reviendroit : pas pour le compte de

Dantzick, de donner caution pour acquitter

les mêmes droits de Douane que pour tous

les autres effets fabriqués. -

Le grand bâtiment de 65o laſts conſtruit

depuis peu ici de bois de ſapin , chargé de

bois de conſtruction & deftiné ſelon les

uns pour Amſterdam , & ſelon d'autres

pour l'Irlande, doit paſſer inceſſamment la

Douane; on eſt fort curieux de ſavoir ſur

quel pied ce navire ſera taxé. Le commerce

languit & dépérit ici à l'exception de celui

de bois de conſtruction qui eſt des plus

floriſſans , & dont on continue à faire de

grands envois en Angleterre. - -

| A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 2 Octobre.

ToUs les préparatifs ſont faits dans les

appartemens deſtinés à L. A. I. le Grand

· Duc & la Grande-Ducheſſe de Ruſſie ; ils

porteront pendant leur voyage le nom de

Comte & de Comteſſe du Nord.

· Le jeune Prince Ferdinand de Wurtem

berg, frère de la Grande-Ducheſſe de Ruſſie,

entre au ſervice de l'Empereur avec rang

de Lieutenant-Colonel. S. M. I. a bien

voulu en ſa faveur déroger à l'uſage de

· n'admettre aucun Officier dans ſes troupes,

|

8 3
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quel que ſoit ſon rang , qu'en qualité de

Lieutenant. " , l ' " , 2 , .

» Le mauvais tems, écrit - on de Prague, a dé

cidé l'Empereur à terminer les manœuvres de

nos troupes quatre jours plutôt qu'il ne ſe le pro

poſoit. C'eſt le 2 5 que le camp a été levé. La veil

le, S. M. I. étoit venue vcir la vifle & le théâtre.

Le lendemain, elle revint-pour viſiter le nouveau

théâtre du Comte Noſtitz, & le grand hopital de

la nouvelle ville. Elle coucha au Palais-Royal.

Le 26, elle prit connoiſſance des arrangemens

faits dans les divers départemens, & s'occupa l'a-

- près-midi de l'adminiſtration des hopitaux , dont

elle viſita les chambres les unes après les autres ,

elle paſſa enſuite aux caſernes, & de-là à l'Opéra

Italien. Le 27 , elle a quitté cette ville , pour ſe

rendre à Théréſianople «. • - º --

On annonce pour le 15 du mois pro

chain à Témeſwar & dans cette capitale,

la vente de 35 terres des domaines du

MBannat de Témeſwar. On évalue la ſomme

qu'elles doivent produire à près de 5 mil

lions de florins d'Empire. ..

Les chaleurs ont été ſi grandes en Hon

grie , qu'on a été obligé de renvoyer à la

nuit les travaux qu'exigeoit la culture de

la terre, & que les neiges des monts Kra

pak , accumulécs ſur leur ſommet depuis
des ſiècles , ſe ſont fondues. . •

De HA M E o v R G , le 3 octobre.

DANs ce moment où l'on ne reçoit au

cunes nouvelles des opérations militaires

-
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qui doivent avoir lieu dans les quatre par

ties du monde, on recommence à parler

de paix & du Congrès qui doit s'aſſembler

pour travailler à ce grand ouvrage , qui

paroît encore très-difiicile dans l'inſtant

actuel , mais qui pourra l être moins ſelon

les nouvelles qu'on s'attend à recevoir de

l'Amérique Septentrionale. Vienne eſt tou

jours le lieu déſigné pour la tenue de ce

Congrès; mais dn n'entend point dire en

core que les Miniſtres qui doivent s'y ren

dre ſoient nommés. -

· Selon des lettres de Vienne , il a été

envoyé à l'Abbé de Ste Dorothée en Au

triche, une dépêche qui lui annonce que

l'Empereur ſéculariſe ſon Abbaye en lui

aſſignant 4ooo florins de penſion par an,

& donnant une penſion alimentaire à cha

cun des Religieux qui la compoſoient. On

dit que trois autres Abbayes auront dans
peu le même ſort. * ' , • l • 1 * ' - -

» Le plan de tolérance qui caractériſe le Gouver

nement de S. M. I., lit-on dans une de ces lettres,

ſe pourſuit avec beaucoup d'activité. Pluſieurs de

ſes domaines étant remplis de ſujets de communions

Proteſtantes, ou entourés d'Etats où ces commu

nions dominent , on ſent combien la tolérance peut

y faire fieurir la population, le commerce & tous

les arts, qui contribuent à augmenter l'éclat & la

Puiſſance d'un Empire. Ce ſont les effets qu'on attend

de la réſolution finale qui vient, aſſure-t on, d'être

Priſe d'accorder aux Proteſtans le droit d'acheter des

biens fonds, & de conſtruire des maiſons où ils

8 4
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pourront pratiquer les# de leur culte. Ces

maiſons ſeront à-peu-près comme les Egliſes des

Catholiques en Hollande, c'eſt-à-dire, ſans tour,

ſans cloches, & ſans porte qui donne ſur la rue «.

I. T A L I E.

| De L1 vo v R NE, le 2 , Septembre.

ON a reçu par le Levant la confirmation

de la vengeance terrible qu'Hyder-Aly à

priſe des Anglois qui avoient mis ſa tête

à prix , en faiſant couper le bras droit à

tous les priſonniers qu'il avoit de cette

nation. Si le Prince Indien s'eſt vengé en

barbare , comme le diſent les Anglois , -

ils en avoient donné l'exemple en ſe con

duiſant auparavant en barbares. .

, On mande de Naples que le Roi a en

voyé aux Curés de la terre d'Otrante, or

dre de publier gratis les bancs de maria

ge, ainſi qu'en agiſſent les Curés du Dio

cèſe de Naples , d'adminiſtrer également

gratis tous les Sacremens, & de ne pren-.

dre généralement qu'un Carlin par chaque

acte d'atteſtation. · -

» Le 17 de ce mois, écrit-on de Gênes, la pinque

armée de la compagnie du Secours, eſt entrée dans

ce port. Elle avoit à ſa ſuite une tartane Génoiſe

chargée de bled, qu'elle a repris ſur une galiote

Tuniſienne qui s'en étoit emparée , & qu'elle a

combattue avec tant d'ardeur, qu'elle l'a coulée à

· fond , en ſauvant cependant l'équipage. Cet équi

page confiſte en 29 Barbareſques qui ont été faits

priſonniers, & que la pinque a amenés ici les fers

• aux pieds & aux mains «. -

",
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-- Ceux des corſaires Mahonois qui étoient

en courſe quand le Duc de Crillon a fait

ſa deſcente dans l'Iſle de Minorque, y ren

trent ſucceſſivement, afin de n'être point

déclarés rebelles au Roi d'Eſpagne, & mê

me pour prendre des lettres de marque

de S. M. C. On aſſure que le Général Mur

ray n'a pas un ſeul Minorcain avec lui dans

le fort St-Philippe, parce que les habitans

de l'Iſle n'ont jamais voulu ſe former en

milices, quoique depuis deux ans ſur tout

ce Général les y ait ſollicités. Le Roi d'Eſ

pagne pour ſe mieux concilier les eſprits,

les a exemptés pour dix ans, d'un gros

droit qu'ils payoient au Gouvernement

Britannique. - -

_ » Le 18 de ce mois, écrit on de Rome, vers les

4 heures du matin, le tonnerre tomba ſur une des

ſalles du Palais. Tout fut en alarmes, mais il n'y

eut aucun dommage. Le tonnerre paſſa enſuite dans

un appartement du CardinalJcan-Baptiſte Rezzonico,

Secrétaire des Mémoriaux. Le plancher en fut un

peu endommagé. Le Pape ne fut point réveillé par

le fracas ; & pour qu'on ne crût pas que cet acci

dent avoit pris ſur ſa ſanté, il ſe montra le lende

main au peuple, en ſe rendant à l'Egliſe de Saint
Euſtache ct.

- E S P A G N E.

| De C A D 1 x , le 3 o Septembre.

L E 23 de ce mois notre Armée eſt rentrée

dans cette baie en aſſez bon état , quoi

qu'elle ait tenu une croiſière de 63 jours.

Le 25 , 6 vaiſſeaux de ligne , une frégate

8 j
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& une bélandre ont appareillé. La ſortie de

ces vaiſſeaux a cauſé beaucoup de joie au

commerce , qui s'imagine qu'ils vont au

devant du convoi de la Havane , dont on

croit toujours le départ certain On ne peut

cependant tirer à cet égard aucune lumière

de la frégate la Sainte-Lueie , dent l'appro

che eſt encore défendue avec la même in

quiétude. M. O-Reilly , notre Gouverneur,

ayant cru devoir envoyer à ſon bord un de

ſes Adjudans, pour ſavoir ſi elle n'auroit pas

quelque beſoin , le Capitaine en ſe ſervant

du porte voix , a ordonné à la chaloupe qui

portoit l'Adjudant de ſe retirer. On préſume

que ce myſtère n'a pour objet que de cacher

la nouvelle du départ de la flotte de la Ha

vane; on eut craint ſi elle s'étoit répandue

trop tôt , qu'elle n'eût paſſé trop prompte

ment en Portugal , d'où elle auroit été bien

tôt ſue à Londres , où l'on auroit pu prendre

le parti d'envoyer quelques vaiſſeaux pour

l'intercepter. . · · · · · ·

On écrit d'Algéſiras qu'on ne donne

pas un moment de relâche à la garniſon de

Gibraltar. Les lignes de St Roch deviennent

de jour en jour plus redoutables. On a pouſſé

les travaux bien au-delà de la batterie de

St-Charles; & on a conſtruit d'autrés ouvra

ges, où l'on doit placer deux nouvelles bat

teries de canons & de mortiers. Les ennemis

qui redoutent , ces approches ont fait un

feu d'enfer pendant quelques jours ; mais

les travaux n'ont pas été interrompus , &
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l'ouvrage a été achevé ſans grande perte ,

quelques ſoldats ayant été légèrement bleſ

ſés, & n'y ayant eu de tué qu'un ſergent

des Gardes Wallones.

» Nous ſommes informés , écrit-on de Barce

lone, que le premier convoi parti d'ici pour Mi

norque , a été retenu par les vents contraires , &

qu'il eſt encore ſur les côtes de Catalogne.Les

mêmes vents ont empêché le ſecond de mettre à

la voile. Le Marquis de'Criilon , arrivé aujour

d'hui ( le 27 ), ſe propoſe de paſſer à Mahon avec

le ſecond convoi. — Les Mahonois qui ont été faits

priſonniers, & qui ont déclaré avoir connoiſſance

des parties du Fort Saint - Philippe qui ſont mi

nées , ont été renvoyés par ordre du Roi au

Duc de Crillon : & s'ils réuſſiſſent à faire éven

ter les mines, il leur ſera donné une récompenſe

proportionnée à la grandeur du ſervice. Le Géné

ral a ajouté à la demande de 1oo mille ſacs à

terre , une ſeconde demande de pareil nombre,

& il paroît bien décidé que le fiége commencera

immédiatement après l'arrivée des ſecours qui lui

ſont envoyés de toutes parts «. . · · · ·

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le rs Očto#re.

, • . , ... , c | , : · · · · · ·

· NoUs ne ſommes pas plus inſtruits au

- jourd'hui que nous l'étions au commence

ment de ce mois de ce qui ſe paſſe dans

l'Amérique Septentrionale , les paquebots

arrivés ſucceſſivement de Charles-Town

& de New-Yorck n'ont donné lieu à au

cune Gazette extraordinaire ; & la Gazette

ordinaire de la Cour eſt muette ſur tous

g 6
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les évènemens que nous ſommes ſi inté

reſſés à ſavoir. Ceux qui ont des liaiſons

ſur le continent de l'Amérique, ſe plai

gnent de la ſtérilité des lettres qui leur

viennent de cette partie du monde. Ils en

concluent naturellement que les affaires y

ſont dans une poſition très-critique, & que

ſur-tout dans les Provinces du Sud , la

campagne a été fort infruétueuſe. On n'a

plus de confiance aux Gazettes de New

Yorck qui peignoient notre ſituation ſous le

jour le plus avantageux ; on s'étonne de

l'audace avec laquelle elles ont aſſuré que

les Américains avoient établi une banque

qui n'avoit pu ſe remplir faute d'argent ;

on ne peut ſe diſſimuler cependant qu'ils

n'en manquent pas ; & on, demande où

reſteroient donc les ſommes qu'envoient

journellement la France & l'Angleterre, & s

la valeur des priſes nombreuſes qu'ils ne -

ceſſent de faire. .. | , .

On dit qu'on a des dépêches du Che- !

valier Clinton qui vont juſqu'au 2o Août ;

elles doivent contenir un récit détaillé des ,

opérations du Général Washington & du

Comte de Rochambeau , & il faut qu'elles

ne nous ſoient pas favorables puiſque l'on

- • *,

, , 2 , lb . "

n'a pas jugé à propos de nous en inſtruire. .

On ſe contente de dire que ces deux Gé

néraux, après avoir paru devant la place

avec une armée nombreuſe, ſe ſont retirés

à New-Caſtle, à 6 milles plus au nord du

côté des plaines Blanches ; on leur ſuppoſe
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toujours le deſſein #quer New-York ;

mais il paroît qu'ils ne font que menacer

cette ville , & que leur grand projet eſt

de favoriſer les opérations dans le ſud ,

où le Lord Cornwallis aura une rude at

taque à ſoutenir, & qui ſera ſecondée

peut-être par les forces navales des Fran

QO1S.

On n'eſt pas mieux inſtruit de ce qu'a

fait ce Général dans la Virginie; on pré

tend que les dépêches qu'on en a reçues

vont juſqu'au 12 Août ; mais on n'en ſait

pas davantage ; le Gouvernement n'a pas

même publié le compte que le Lord Corn- .
wallis avoit rendu de l'affaire du 6 Juillet

entre ſon armée & les troupes de Penſyl

vanie ſous le Général Wayne. On peut

oppoſer à la relation qui en a été publiée à

New-York, la ſuivante tirée d'une lettre

du Marquis de la Fayette au Major Gé

néral Gréen, datée d'Ambler's-Plantation

le 8 Juillet. -

» Le 4 de ce mois , les ennemis évacuèrent

Williamsburgg, où quelques magaſins tombèrent

entre nos mains ; ils ſe retirèrent le long de la

rivière James, ſous le canon de leurs vaifſeaux.

Le lendemain nous nous avançâmes à 9 milles du

camp Anglois. Le 6 je détachai un corps avancé

aux ordres du Général Wayne, pour reconnoître

la ſituation de l'ennemi. Il attaqua vigoureuſement

quelques uns de leurs prquets , & pluſieurs de nos

chaſſeurs donnèrent, en certe occaſion, des preuves

de leur adreſſe. — Après m'être aſſuré que le Lord

Cornvallis avoit renvoyé ſes bagages & pris poile
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dans un camp ouvert protégé par ſes vaiſſeaux,

je joignis le détachement que je trouvai vivement

engagé avec l'ennemi. Le Major Galvan, dont la

conduite mérite toutes ſortes d'éloges, avoit fait

placer en front une pièce de canon. L'armée Angloiſe

s'avança auſſi-tôt ſur un petit bois qu'occupoit le

Général Wayne ; ſon corps compoſé de Penſylva

niens, n'excédoit pas le nombre de i83o hommes,

avec 3 pièces de canon, & malgré cette grande

diſpleportion, ils ſe précipitèrent ſur l'ennemi,

dont les flancs s'étendoient beaucoup au - delà de

ceux du détachement; il s'enſuivit une vive eſcar

mouche, mais notre grande infériorité en nombre

d'hommes, me fit donner ordre au Général Wayne

de te retirer à un demi-mille du champ de bataitie,

dans un endroit où j'avois fait marcher en hâte l'in

fanterie légère, & où les deux troupes réunies

devoient ſe mettre† Nous reſtâmes dans

cette poſition juſqu'à minuit, mais l'ennemi paſſant

le lendemain la rivière, abandonna ſon camp, qui

fut auſſi tôt occupé par le Général Muhlenberg.

- D'après les rapports qui nous parviennent, les

ennemis ont perdu conſidérablement dans cette

action : le détachement du Général Wayne a beau

coup ſouffert, ſans cependant perdre un Officier.

On nous a tué beaucoup de chevaux , ce qui nous

mettoit dans l'impoſſibilité de mouvoir notre ar

tillerie; mais il eſt aſſez glorieux pour le Général

Wayne & lcs troupes de ſon détachement, d'avoir

attaqué avec une avant garde toute l'armée Bri

†† de ſon camp, & de l'avoir
obligée, par un feu bien ſoutenu, de précipitet'

- - - v 1 | 1 ， . : v * } ) ! -

ſa retraite au-delà de la rivière. - Bleſſés. Ca
- º - - , , 34, 4 # # ' - ' -

pitaines , 5 Lieutenans, 7.# & 82 So dats,
- - - 4 " ! " * ， ' , ! " • • !

Tués, 4 Sergens, 24 Soldats. garés 12 hommes.

S'il faut en croire quelques-uns de nos

Papiers, divers avis de l'Amérique Septen°
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trionale annoncent qu'on a vu la flotte

de l'Amiral Hood à deux journées de New

York, & celle de France à 4, & on en con

clut† à peu de diſtance

l'une e l'autre. Mais il n'eſt pas, encore

bien décidé que M. de Graſſe ſe dirige de

ce côté.e On croit toujours qu'il va vers

le ſud ; & il ne ſeroit pas étonnant que

l'armée Françoiſe de M. de Rochambeau,

qui, après s'êtie éloignée de 2o milles de

· New-York, s'eſt encore retirée à 6o milles,

· ne prit auſſi la route de la Virginie. Ce

· motif de ſon mouvement eſt au moins

plus vraiſemblable que celui que lui prête

· la Gazette de New-Yorck , elle dit qu'elle

n'a pris ce parti que pour empêcher les

déſertions, & tout le monde ſait qu'elles

ſont infiniment moins fréquentes chez nos

· ennemis que chez les Anglois. Une lettre

de Philadelphie en date du 15 Août, con

firme nos conjectures ſur la deſtination de

I'armée & de l'eſcadre Françoiſe. , , , ,
| » L'eſcadre du comte de Graſſe a paru à la hau

teur de la Caroline ; elle n'a foint de bâtimens

| de tranſport , mais les troupes | dont elle eſt

chargée, au nombre de 4ooo hommes, ſans comp

ter celles de la marine, ſont à bord des vaiſſeaux

, de l'eſcadre. - D'après les dernières nouvelles du

| Sud , les Anglois ont évacué Ninety-Six, après en

avoir détruit les ouvrages, & ſe ſont retirés à
| Monks-Corner, à 26 milles de ch les Tev . On a

lieu de croire qu'ils ſeront bientôt obligés de ſe

'retirer dans certe capitale, pour chercher un abri

· contre les forces Américaines qui les cntourent.
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Quelques-uns de nos détachemens ſont poſtés entre

Mouks-Corner & Charles-Town ; mais ils ne ſont

† aſlez nombreux pour empêcher la retraite de

'ennemi. Nos affaires prennent de ce côté l'aſpect

le Plus ſatisfaiſant. Un corps de nos troupes n'eſt

qu'à 3 milles de Charles-Town, & preſque tout le

pays s'eſt ſoumis aux armes victorieuſes du Général

Gréen. On ajoute qû'une grande partie du renfort

récemment arrivé a Charles.Town , eſt morte de

fatigues, & de l'influence du climat ſur des hommes

- qui n'y étoient pas accoutumés.— Le Colonel Lée

a fait 8oo priſonniers & un butin immenſe à Auguſta

dont il s'eſt emparé; George-Town a été évacué.

-- L'intrépide Paul-Jones , cet Armateur ſi redou

table ſur les côtes d'Angleterre, vient d'être remer

cié ſolemnellement par le Congrès, de la prudence &

· du courage avec leſquels il a ſoutenu l'honneur du

pavillon Américain, dans ſes différentes entrepriſes

pour la liberté des Etats-Unis; cette réſolution eſt

du 14 Avril *. , ， , . - .

· Les mêmes lettres ajoutent que le terri

toire de la Georgie & de la Caroline eſt ſi

bien nettoyé de troupes Angloiſes, que les

Gouverneurs de ces deux Etats qui étoient

auprès du Congrès, ſont retournés prendre

poſſeſſion de leurs Gouvernemens reſpec

tifs. Tous ces détails ne manquent pas de

ramener l'attention ſur le prochain départ

du Lord Dunmore, & ſur la bonne-foi de

Ccllx qui croient qu'une Province eſt ſou

miſe parce qu'on y a détruit quelques mai

ſons ; on donne pour deviſe au†
more : Vacua ſe jačtet in aula. .. | . .

, On n'a pas plus de nouvelles des iſles

que de l'Amérique Septentrionale. On dit
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toujours que l'Amiral Rodney en reprendra

la route en Décembre prochain. Cependant

la Nation en doute. Ce n'eſt pas, s'il faut

en croire quelques avis particuliers, que

- cet Amiral n'ait beſoin d'y retourner pour

ſes intérêts. Lorſqu'il a fait la fameuſe vente

des effets qu'il a pris à St-Euſtache, il a ad

mis aux achats toutes les Nations; pluſieurs

maiſons françoiſes de la Guadeloupe ont

acquis quantité d'articles dans cette occa

ſion ; il eſt vrai que leurs noms n'ont point

paru , mais Rodney ne les ignoroit pas. Il a

pris le parti ſeulement de déclarer de con

trebande tout ce qui étoit proviſions de

bouche & munitions de guerre ; & les Ad

judicataires ne pouvant les faire tranſporter

chez eux, ſont obligés de les vendre dans

St-Euſtache même. On raconte cette parti

cularité de cette grande vente. L'Amiral

exigeoit du comptant ; il falloit payer le prix

des effets adjugés avant les 24 heures , ſi ce

terme s'écouloit , le prix étoit augmenté de

2o pour 1oo; s'il ſe prolongeoit juſqu'aux

6 heures , il l'étoit de 4o. On prétend que

'Amiral a enterré à Ste-Lucie pluſieurs caiſ

ſes d'argent qu'il n'a pu emporter avec lui ,

ou qu'il n'a pas voulu riſquer ; :& dans

ce cas il n'eſt pas étonnant qu'il déſire

ſon retour dans das parages cù il a laiſſé

une grande partie de ſa fortune.

Le Cerberus & le Québec, de 32 canons ,

le Gréen, vaiſſeau munitionnaire armé, &

d'autres tranſports, qui depuis ſix ſemaines
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attendoient que les eſcadres combinées ren

trâſſent dans leurs ports , ont appareillé

le 28 Septembre pour Québec , comme la

ſaiſon eſt avancée, ils ſe propoſent de paſſer

l'hiver à Halifax.

» Nous ſommes arrivés ici , lit-on dans une let

tre à bord du Dedalus, de Saint-Jean dans l'lſle

de Terre-Neuve , le 23 Juillet, après une traver

ſée ennuyeuſe. Un grand nºmbre de bâtimens deſ

tinés pour cette place & pour Québec , ent perdu

leur convoi ; beaucoup de ceux pour Terre-Neuve

ont été pris ; nous ſommes ſûrs de dix. Nous

tavons pris en route un joli vaiſſeau Américain

de 18 canons, appellé le Royal-Louis , & deux

corſaires , dont l'un de 16 , & l'autre de 26.

Toute cette côte fourmille de cette vermine. On

dit qu'il y en a plus de 2o qui attendent la fiotte

de Québec pour l'intercepter. Notre petite eſcadre

eſt compoſée du Dedalus, de 31 ; de l'Oiſeau &

de la Vénus , de 18 ; de la Bruné , de 2 I ; du

Fairy , de 16 ; du Cygne & de la Ducheſſe dé

Cumberland, de 14 º. . - - -

· On ignore toujours où eſt l'Amiral Dar

By; on ne croit guère à l'opinion de ceux qui

l'envoyent à Gibraltar ou à Mahon; on penſe

généralement qu'il croiſe pour favoriſer la

rentrée de nos flottes. -

» Il ſemble, dit à cette occaſion un de nos pa

piers, que la fortune ſe plaiſe à protéger les fau

tes & les négligences même du Chef de l'Amirau

té. La flotte des Iſles devoit partir en Juillet , Rod

ney† foible pour lui former un convoi , la re

tint juſqu'au premier Août, & c'eſt ce retard qui

l'a ſauvée de l'armée combinée. Auſſi le parti de

l'Oppoſition aſſure-t-il que les Miniſtres, pour

marquer à la Providence toute leur reconnoiſſan

ce, ont fixé un jour d'actions de graces qui doi
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vent commencer par ces #. remplis également

d'humilité & de vérité : Non nobis, Domine , non

nobis; ce n'eſt point nous , ce n'eſt point nous,

Seigneur , qui avons protégé les biens de nos

Compatriotes ; c'eſt aux vents & au haſard qu'ils

doivent tout cs.

· Le Commodore Keith Stewart croiſe,

dit-on , toujours devant le Texel; il attend

| les Hollandois à leur ſortie ; mais il

| paroît que ceux-ci inſtruits de ſa croiſière

reſteront dans leur port. Le Commodore

eſpère du moins enlever la grande flotte que

les Négocians de la République attendent

des iſles , mais il eſt douteux auſſi qu'elle ne

ſoit pas prévenue & qu'elle ne change pas

de route. . · ·

· On raconte l'anecdote ſuivante ſur l'Ami

ral Parker, & on dit qu'elle a donné lieu à

la promotion du Commodore Stewart à

ſon commandement. Avant le combat de

Dºggers-Bank, l'Amiral avoit demandé un

brûlot , & ſa demande peut-être mal en

· tendue ne fut point exécutée. Lorſque le

oi vint à ſon bord après le combat, pour

lui marquer ſa reconnoiſſance , l'Amiral ne

manqua pas de lui dire qu'avec un ſeul

brûlot , il auroit fait ſauter 4 vaiſſeaux Hol- .

landois S. M. ne put déguiſer ſa ſurpriſe.

L'Amiral demanda des forces ſupérieures ;

· & quelques jours après, il apprit que le

renfort étoit accordé , mais que le Com

· modore Keith Stewart étoit nommé à ſa

place.. . - -

| | On lit dans un de nos papiers cette autre
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anecdote ſur la croiſière pénible de cet

Amiral. - ' -

» L'Amiral Parker étant ſorti des Dunes avec ſon

eſcadre pour aller croiſer dans la mer d'Ecoſſe,

une jeune femme , dont le Prétendu étoit à berd

d'un des vaiſſeaux de l'eſcadre, étant déguiſée en

matelot, monta à bord du vaiſſeau de ſon amant.

Elle ne fut découverte qu'à la rade de Leith ; le

Capitaine lui offrit avec beaucoup d'hennêteté de

la deſcendre à terre, diſant qu'il ſeroit trop inhumain

de l'expoſer à la merci des vents dans un endroit

auſſi éloigné de ſon pays. Cette Héroïne , ainſi

que neuf autres femmes qui étoient ſur l'eſcadre,

refusèrent cette propoſition, & aſſiſtèrent au com

bat naval avec l'eſcadre Hollandoiſe. Elles furent

d'une grande utilité par les ſervices qu'elles ren

dirent aux bleſſés dans l'entrepont du Chirurgien «.

On attend avec impatience la rentrée du

Parlement. Les uns la diſent fixée au 18 No

vembre, les autres au 28; ce terme paroît

encore bien éloigné; il ſurprend ceux qui

croient que le beſoin que le Lord North a

d'argent devoit le rapprocher ; mais en raſ

ſemblant le Parlement pour lui en deman

der , il faut avoir quelques bonnes nou

velles à lui annoncer. Il eſt de fait que nous

n'en avons aucune; il eſt même à craindre

que celles que l'on attend ne ſoient pas de

nature à conſoler la nation , mais en ce cas

on ſe flatte qu'elles pourront ſervir à accé

lérer la paix, & que le Parlement la de

mandera avec cette énergie ſi connue autre

fois de la nation Angloiſe. On dit que le

Miniſtère commence à s'ennuyer de la guer

re, & qu'il travaille ſecrètement à la faire
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finir. Les Puiſſances du $ºrd ſeront, à ce que

l'on aſſure , médiatrices de la paix avec la

Hollande , & l'on ajoute que le Roi pour

faciliter celle avec la Maiſon de Bourbon,

s'eſt enfin décidé à reconnoître l'indépen

dance de l'Amérique ſeptentrionale, pourvu

que l'Eſpagne reconnoiſſe auſſi celle des co

lonies méridionales. Il n'eſt pas vraiſembla

ble qu'on propoſe une pareille condition.

L'Amérique méridionale eſt ſoumiſe, elle

ne ſe plaint point de ſon Gouvernement

actuel, elle n'a point ſecoué le joug , elle

ne s'eſt point déclarée indépendante; & elle

eſt en conſéquence dans un cas bien diffé
1rCIlt, º , - | | -

Un des Membres les plus diſtingués du

Corps Légiſlatif, ſe prépare, dit-on, à pro

poſer dans le prochain Parlement la calſa
tion de pluſieurs loix pénales contre les Ca

rholiques Romains. Elles ſont telles, dit un

de nos papiers, qu'un homme de cette re

ligion ayant un cheval de 5o à 1oo guinées

ſeroit contraint de le donner pour cinq au

premier Turc, Juif ou Athée qui le lui de

manderoit. La conduite loyale & zélée qu'ils

ont fait éclater dans les circonſtances pré

ſentes, exige l'abolition de ces loix barbares

& abſurdes, Les Irlandois dont la plus grande

partie ſont de cette religion ſe ſont ſignalés

par leur courage patriotique. . - -

A l'arrivée de M. John Irvine à Corke, pour

y prendre le commandement des troupes à la der

-

nière rumeur, il y trouva le crédit tellement baiſſé,
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qu'il avoit beau s'adreſſer aux premiers Banquiers

pour avoir la ſomme de 6oo liv. ſterl. , perſonne .

ne pouvoit la lui avancer. La caiſſe, qui étoit entre

les mains des Collecteurs, étoit entierement épui

ſée, Dans ces circonſtances, n'ayant d'autres reſ

ſources que de s'adreſſer au Tréſor à Dubli , M

Gold, Négociant Catholique# #
de l'embarras & de la poſition déſagréable où ſe

trouvoit ce Commandant , n'ignorant pas les fâ

cheuſes ſuites que pourroit entraîner le manque dar

† lui offrit ſur-le-champ non - ſeulemenr la

omme demandée , mais il lui apporta encore le

lendemain une ſomme de 5ooo liv. ſterling,
informant ce Général 2§

ues jºurs avant, il lui procurera 1oo,ooo,iy, ſterl.
†§ informa#ð

prºcédé généreux & vraiment patriotique de M.

Gold. On envoya ſur - le : champ un Exprès à ce

digne Citoyen, pour lui faire, de la part du Mi

• niſtère, des remerciments, d'avoir dans un moment

d'alarme & de danger prouvé que la diffé ence de

Religion ne lui a pas fait oublier qu'il étoit ir
landois. · · · · , -- , .. i - .qºo :

" on lit dans une† -

Septembre dernier, un fait aſſz plaiſant qui

montre quelles inquiétudes les corſaires

François répandent ſur les côtes, & com

bien on y eſt ſujet à des frayeurs paniques,

· Un Ingénieur-Géographe , étant chargé par les

Commiſſaires des Barrières d'aller meſurer & lever

le plan d'un terrain, fitué près de Drogbéda, iſ fut

remarqué au moment qu'il faiſoit ſes obſervations

ſur la montagne de Dublin, d'où l'on domine ſur

toute la Ville. Le bruit couroir alors que quelques

corſaires vouloient tenter une deſcente , ce Géo

graphe ayant un air étranger, les habitans le prirent

pour un Ingénieur François occºpé à tracer une batte.

1ie. L'ala me ſe répandit à Droghéda, les Volontaires

crièrent aux armes , & le pauvre Géographe , au
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bout de quelques minutes , ſe trouva environné

d'une petite aimée. Il eut beau , pour prouver ſon

innocence, leur faire les plus grandes proteſtations,

on l'amena a Droghéda , comme priſonnier, & on

l'y retint pendant pluſieurs jo - rs, juſqu'à ce qu'on

eût eu le tems de recevoir des réponſes de Dublin

qui atteſtoient ſon innocence «. . -

| L'avis ſuivant inſéré dans la plupart de

nos papiers peut donner aux étrangers une

idée de la manière dont la police ſe fait

dans cette capitale, & combien nous au

rions beſoin de la mettre ſur le pied où elle

eſt à Paris. . - - - • j . !

- » Attendu que la nuit paſſée (celle du 26 au 27

Septembre ) une vingtaine de jeunes gens ont ,

avec barbarie, jetté par terre, & inſulté avec in

décence toutes les femmes qu ils ont rencontré dans

Ie King-Street , Covent-Garden , Catherin-Street,

& Holliwel Street, oü ils ont mis fin à leurs plai

· ſirs inhumains , à la vue de cinq Meſſieurs coura

geux qui les ont mis en fuite, ſans avoir pu ſe ſai

ſir d'aucun d'eux ; on prie ceux qui, dans cette

troupe, n'étoient que ſpectateurs , de ne plus ſe

trouver en cette infâme Compagnie, s'ils ne veu

lent s'expoſer aux punitions ſévères que méritent

les ennemis du beau ſexe. On préſume que les ſcé

lérats en queſtion ſont de jeunes Chirurgiens qui

revenoient d'une leçon.

" ?, - - F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le 23 Očtobre. .

-

· LE 11 de ce mois le Baron de Breteuil ,

Ambaſſadeur extraordinaire à la Cour de

Vienne, qui étoit de retour par congé, eut

l'honneur d'être préſenté à S. M. par le

Miniſtre des Affaires étrangères, & de pren

dre congé pour retourner à ſa deſtination,
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Le 14 S. M. a nommé à l'Evêché de

Saintes, l'Abbé de la Rochefoucault, ancien

Agentigénéral du Clergé de France. - º º

- §† LL. MM. & la Famille

Royale fignèrent le contrat de mariage du

Baron de Cor#§

Dragons, Miniſtre Pléuipotentiaire du Roi

près le Duc des Deux-Ponts , avec Made

moiſelle de Behmer.22ººº ! : ººº ººº ºº "

Hier la Reine qui avoit commencé à reſſen
tir† douleurs vers les 9 heures du

§
une heuré à 3 minutes & a rempli les vœux

& l'attente de la Nation en lui donnant unſ

Dauphin qui a été baptiſé le même jour à 3 !

heures La ſanté de la Reine eſt suffi bonna

que ſon état le permet 2gooint 2 at . zºonºoiii ?

| | Dev PA R1s , le-23 Octobre 2º

.4 ,olºº s s º .,ºie , ººº ,º#! · biº
· NoUs avons des lettres du Camp de Phiº

· lipsbourg , dans l'Amétique Septentrionale,3

en date du 16 Août. Blles nous offrént fé

journal des opérations de l'Armée Fran

çoiſe depuis lé i Juin juſqu'à cette époquer
On ne ſera pas fâché de le trouver§i

répète quelquefois ce que l'on a vu dans la

lettre que nous avons inſérée dans le Jour-º

b

toit

.'

tails qui méritent d'être conn# #
· » Linfanterie de Lauzun qui étoit'ieitéc à Ney
port eſt partie le 4 Juin† Providence ; la bri

gade de Bourbonnois s'y# celle de

Soiſſonnois le 11: Elle y ſéjourna jù qu'au i8, 'in
fantcrie de# le 14 pou join

, , ， , \ º, pour dre
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dre les Huſſards du même Corps à Libanon , où

ils avoient pailé l hver. L'atmée marcha ſur quatre

diviſions. Le régiment de Boutbonnois , avec un

quart de l'artillerie, partir le 18 de P. ovidence,

· & alla camper le même jour à Waters-mans

Tavern, le 19 a Piainfield, le 1o à Windham , qui

eſt un charmant endroit, le 21 à Bolton , & le

22 a Hartford , où on ſéjourna le 23 & le 24.

Cette Ville eſt bâtie pai allèlement à la riviere qui

porte ſon nom ; l'armée étoit campée a Eaſt

Hartfort ; Saintonge y arriva le 25 , & on en par

tit ce jour-la pour Farmington ; le 26 , on fut à

Baron's Tavern , le 27 2 B1cack Neck, le 28 a New

town, où nous devions ſejourner les 29, 3o & 3 1

Juin & premier Juillet, pour y réunir toute l'armée. .

Le projet d'une expédition nous ôta ce ſéjour , &

l'aImée marcha ſur deux diviſions. Les 1égimens

de Bourbonnois & de Royal Deux-Ponts, & moi

tié de l'artillerie formèrent la première ; ceux de

Soiſſonnois, de Saintonge & le rette de l'artillerie ,

formèrent la ſeconde - La première diviſion cam

le premier Juillet à Redgeburg, le 2 à Bedford,

où la légion de Lauzuu, qui avoit couvert notre

gauche, arriva en mêmetems que nous. Au mo

ment où l'on croyoit qu'elle aloit camper, elle

ſe remit en marche, & continua toute la nuit &

la journée du lendemain. Jamais on ne vit plus

d'ardeur dans les troupes. L'infanterie marcha auſſi

vîte que la cavalerie, & fit 66 milles ſans s'arrê

ter & preſque ſans manger ; les ſoldats s'étant

débarraſſé de leur pain pour aller plus vîte , il

n'y eut pas un traîneur : malheureuſement l'expédi

tion n'eut pas de ſuite, les ennemis n'ayant pu être

ſurpris.- Le 3 Juillet , nous campames à North

Caſtle. Cette journée ne fut que de 5 milles, &

la ſeconde diviſion nous y joignit, Auſſi-tôt qu'elle

fut arrivée, l'ordre fut donné d'étrc prêt à mar

cher. Le régiment de Saintonge & l'artillerie at

27 Octobre 175 t. -
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tachée à la ſeconde-diviſion , n'earent point de ſé

jour depuis Hartford, & firent une marche forcée le !

2 & le 3. - L'exécution de cet ordre tenoit au

ſuccès de 1'expéditîon que les Américains avoient

projettée ſur les La ceys aux environs de Kings,

bridge , a Cheſter & New Roch he , auſſi attendit

on avec impatiente une lettre de M. de Lauzun.

Elle ariiva let42 au ſoir ;ºrmais elle rous apprit

qu'une patrouille ennemie en ayant rencontré une !

des Americains , avoit échangé avee elle quelques

coups de f ſil , & qiie ce bruit ayant prévenu les

Anglois de leir ， arrivée , ils étoient ſorris de

† des forces ſupérieures. Le Géné

ral Lincoln , qui bcºmmacdoit les Américains ,

enleva un poſte avancé, compoſé d'un Lieutenant

& de 1 s hommess & dans un engagement aſſez

chaud, il peidit dix ou douze hemmes : les Aii

glois en perdirent beaucoup plus , & entr'autres un

Capitaine Heſſois, qui mourut le lendemain de

ſe bleſſures M. de La zun ne put arriver qu'à !

la fin de l'engagement , & dans le mement eû

Lincoln ſe reitöit ; il fit de très belles manœuvres

pour empêcher qu'on ne le cotipât, réuſſit parfai .

tement , & vint camper à White-plains.- Le 5 ,

le Général Washington vint voir l'armée Françoiſe

à Nort-caſtle , dîna chez le Chevalier de Cha

· te luxi, & partit pour rejoindre ſon camp, après

savoir fait le tour du nôtre. - Le 6 , notre ar

mée partit de Nort-Caſtle, pour venir camper ici.

· La gauche de notre camp eſt appuyée à Brunk

Rivee, & notre droite du cô é des Américains. La

légion de Lauzun eſt campée à White-plains à 4

milles de nous. - Le pays que nous avons couru

eſt très montueux ; nous croyions que nous allions

trouver ici une ſurface unie & atelle que le nom

Fannonce; mais tout eſt montagnes & vallées. Ce (

pays, qui étoit en 1766 le théâtre de la guerre,

& qui ſe trouve encore aujourd hui livré aux in
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curſions des deux partis , eſt tout-à-fait ruiné , la

dévaſtation, y eſt générale ; on ne rencontre plus

que trois ou quatre maiſons à White-plains, &

une douzaine à Philisbourg, elles ſont à une de

mi-lieue les unes des autres, & dans le plus mau

vais état poſſible ; ce ſont les logemens de nos Gé

néraux, L'intérieur nous offe le ſpectacle de la plus

grande miſere, ſuite malheureuſe des guerres ci

viles.»- Le 15 Juillet, 2 fiégates Angloiſes, 2

ſloops , une galère & deux chaloupes armées, re

montèrent la rivière du Nord, dans l'intention de

détruire un établiſſement de fours que nous avons

fait à Tarry.Town, dont nous ſommes éloignés

de ſept milles.A dix heures & demie, ils tiré ent

ſur des bateaux qui étoient dans l'anſe 3 les uns

étoient chargés de farine pour nous , les autres de

quelques pièces de canons pour les Américains. Un

ſergeot & douze hommes de Soiſſonnois qui étoient

de garde aux fours, entrèrent dans l'eau à mi

corps , & , par un feu ſoutenu, défendirent les

bareaux centre les chaloupes armées, éteignirent

le feu qu'elles y avoient mis; une légion Améri

caine qui étoit campée près de là , s'y tranſporta

pour empêcher la deſcente ; nous y envoyames

deux pièces de 12 & 2 obuſiers ;t le lit de la ri

vière eſt aſſez large pour que de petites frégates

uiſſent paſſer hors de la portée du canon. La ga

ère remonta la rivière un peu plus haut que Tar

ry-Town, & prit un bateau chargé de 1o5ooo ra

tious de pain & des habits de la légion Américaine,

commandée par le Colonel Sbel ien ;, on fit deſ

cendre le lendemain nos pièces de canon , & les

Américains y ajoutèrent une pièce de 18 & deux

de 12 : alors les frégates ennemies ſe firent touer

par leurs chaloupes, pour ſe mettre hcr , de la

portée de nºtre canon. Le 17, les frégates redeſ

cendirent à New-Yorck , un obuſier mit le feu à

l'une d'elles3 il ne tarda pas a être étcint, mais la

- h 2
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, peur fit jetter 2o , # es à mer; deux

abordèrent à# iutie au fi#
oppoſé. Les dcux# di# la frégate

avoit eu un homme tºé & quel #és bleſſés. -

Le 21 Juillet à la #stiaiie, la figade dé Bour

bonnois, le b## G # iers & de Chaſ

ſeurs de cette bri #. un b -

es erra

- # de celle de

Soiſſonnois & les Volontaire# Lâu#

avec ſix pièces de quatre , deux de 12 & deüx,

ſiers, ſe mirent en marche --
| |

#†noiſſance que le Général . Wa iington #

-

† des # -

| Clinton, Washington , &c, une gr | d

†† a§hé# iſ

ſance s'eſt faire de la manière là pl# ſat |

& avec tout le ſuccès poſſible - elle s'eſt éten ue

#niers, Le C6me de yauban & ſe cºmte de par§

Aides-de-camp de M. de Rochambeau , ont fait
chacun le leur. Celui du comte de #mas a failli

à lui coûtet cher ſºn ，heval, ayant # la ja#

#
a DattcIIc

- 10[, [!º 1 , - º A | | º 10 | .

†de Huſſard, eſt mºnté en croupe derrièr， lºi

'eſt venu rejoindre les Gén faux . §# #
ſon priſonnier, qui après s'étre rendu à lui lui a

† un §# Tibis frégates

§i la če & rAii#

#§
le Baron d'Angeli , tentèrent le 15 une expédition

- 1 - 1 " : 1. ' dé§ º IE ésº III| | | à

dans le Sound , ils# ºnt les trºu s dà 6

la baie# on, & # ! #en # mà je#
brûler des magºſins ， mais elles #§ I.

fort environné de trcis#&# fºſſé.

Les ennemis tirèrent à miifailles, | M. d'Angeli

croyant que ſans canons , il ſeroit 'imprú ent de

reſter plus long-tems , fit† (

& ſe retira. Un Américain & un de nos ſoldats



s frégates étant le 21 Juillets E. & N. O. .

#. # é Rb
§

vig# # #,§

| | | | - _ - - ht p6ur veºir les feconnoître. .
- O1 s'en tact rent pour veº -

- - rè

1

- - ( 173 ) » A 4 - !moururent de leurs bleſſures. - L'Aſtrée & deuz

#

§ §† #vºir de les . -

#§ dé ac lèrent du#
º! vent pour rallier les trois autres , & f

· metent ainſi leur ligne. L'Allégeance , de :# tanoºs

le Vernon de 24; le chaºes-Tºº le
, & de 6 , le Vautour, de 2o & le r#.

2de # de 9 & dé é de 4. - Le cº#
- ſix heure & demie L Aſtrée attacha au charles

wn; l'Hermione ſ'engagea à ſºn tour#elle tom:
- à àrie traveis de l'Aſtrée, # di ayant t

| ſon grand mât de hume, la força dame ét; ſe

#, qui ſe trouvoit par lé trav § ºii .
ione , amena auſſi; les trois autres tinrent lenione, - A - P " , pas voulu pré

Yen , ºn ſixième de i # canºs n'a pas vº#-
ſ #, au# L Aſtrée a eu trois homrnes

，tus#. leſſés; l'Herm

-##
•

-

-
-* | l - _l l_ _l.l -- 1

rmione en a perdu iutant, &

-- . #.§# s'd#
# #y, fficier Auxiliaire , blé é, rièvement

| cuiſſé - Le pilote qui cºmmandoiile #cº,#ie - Le Pilote qui com que nos frég

pôſé en arrivant à Boſton , que nos frégates
ien emparé de trois auirés #à ma ds
†

## eº Yººck,

- vena t
-

# uébec le 2 i # et, nos deux- égat - l
rencontrèr nt la Biche , frég, ## c »

-

# méricain : -
# ##

uis trois jours ; éffes réprirent er,

#
##. d#§ l approche des terres ou elle

， étoit; e § dans une baie à l'entrée de la

§§§,# ne # -
pourſuivre Le Corſaire

, Pº n _._ 1 r 2. -

# 1cain eſt arrivé à Boſt #-#Jiille -

l'Herm
-

e 1
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la frégate la Concorde eſt ariivée à Newport; elle

a annoncé l'arrivée très-prochaite de M de Grafſe,

qu'el e a quitté le 28 Juin à Saiſir-Domingue. De

puis ce tenus , il y a gian le correſpondance avec,

M. de Barras, grande conférence avec Yashing

toº. Ce que js puis aſſurer, c'eſt qu'il iègne la plus

grands ºiº ºtre nºs tro pes de terre & le mer,

& l'armée Amérigue Ce ſont rous les jours des

fêtes nouveiies. -- Les Rbgleis ent évacué ie fert

· de Ninety Six dans lal Caroline. Les Américains

ont pris Augºſta ; la garnifou aſſez conſidérable,

eſt ſortie avec tous les'honneurs de la guerre. -

Les 12 ou 13co, hommes pris par les Eſpagnols

à Penſacola, & qui ſe tºnr engagé à ne plus porter

les armes contre I'Amérique , ont été envoyés à

· Név#ci , d'o§ 'on aſſure qu'ils ſont partis

· pour le Canada º º tºtº2 2 1» de

- Il y a pluſieurs jours qu'un Courierex

· traordinaire venu de Madrid , nous avoit

' appris qu'il étoit entré à la Corogne une

frégate Françoiſe , dont le Commandant

· avoit pris la poſte pour ſe rendre ici.f Cet

· Officier arriva le '1 i de ce mois; q'eſt M.

de Capellis , Comtiiahdanril'Ariel, frégate

, que Paul-Jones avoir conduit en Amérique,

| & qui ne pouvant ſervir au Congrès , a été

cédée à M. de Barras. M. de Capellis vient

· de Rhodes-Iſland , d'où il appareilla le 25

Aoûr avec 1'eſcadre de M. de Barras , cdm

poſée de 8 vaiſſeaux de ligne & de 5 flûtes,

portant une quantité irnmenſe de proviſions

& de munitiºns de guerre , avec du gros

canon & 8co hommes. On n'a laiſſé à

Rhode Iſland que les milices néceſſaires à

· la défenſe de l'iſle , & le port eſt défendu

， , !
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· par un nouveau fort, par le Fantaſque , de

74 canons, & une flûte qu'on a armée. M.

de Barras va dans la Baie de Chéſapeak ſe

· réunir à M. de Graſſe. Comme il veut éviter

· les flottes Angloiſes, il ne prolongera pas

· la côte; en ſorte que ſa traverſée ſera longue

· & qu'il ne compte# dans la Chéſa

· péak que le 2o ou le 25 Septembre. M. de

• Capellis préſume qu'il aura eu un fort beau

tems, le vent ayant été conſtamment nord ,

| † le tems qu'il a navigué avec lui,

, & ne paroiſſant pas devoir changer

， , Le plan de nos Généraux paroit être de
， détruire l'armée du Lord Cor##

· chaſſer entièrement les Anglois des Pro

- vinces du Sud avant l'hiver. En conſéquence

cette expédition doit être appuyée de toutes

- les forces de M. de Roch imbeau ; & ſon

starmée qui leſ 16 Août étoit aux Plaines

r blanches, a dû ſe metrre en mouvement

- tlefi24 pourrentrer en Virginie, où elle ar

> rivera à peu-près dans le même-tems que

, l'eſcadre, ayant au moins pour un mois

• de marche, Le Lord Cornwallis inſtruit ſans

J doute de ce projet s'étoit rapproché de Ports

• mouth où il ſe fortifioit. Son camp ouvert

- du côté de la ner, préſentoit déja du côté

. 2 de la terre un front aſſez redoutable. 5ooo

| | hommes le défendent ; mais comme il ſera

2 vivement attaqué, & que le Général n'a

- nul ſecours à attendre de la mer, il y a

- apparence qu'il y ſera forcé. ,

· : Les Américains pºrte loººº
-- * 4^
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'& autres bâtimens armés qui ſerviront à

la flotte de M. de Graſſe pour approcher

de la côte, & de tranſport aux troupes de

M. de la Fayette qui doiyent deſcendre la
† James. Généra a 4ooo hommes

d'excellenres troupes continentales , ſans

compter les milices3 qu'on y joigne# b

yooo qu'amène M. de Graſſé, &#d
farmé de M de Roch§ &#
- • l- [ O , 1 > i : r 1 ºi ,s, & qu

juge ſi la ſituation du Lord Cornwall e

§
shington tiendra tête au Générab Clinton.º

Celui ci ne peut envoyer par terre aucun

renfort dans levSud3 & coinrne nous ſºnt#

mes maîtres de la mer , il ne les riſquera

§§élém§§
met les avantages les plus déciſifs pour la
fin de cette campagne. .. gb.;ue v.xººº

» Un bâtiment Américain, arrivé à Cadix le 24

du mois dernier , litton, dans une dettre detnosº

ports ,# des lettres »de Philadelphieg en°

date du 6 # les diſent que le lord Cornwallis

nc pOtlVaIit , 1c cnlr cn V1T9.1E21 it s'

§##.
tandis que ſa cavalerie,ſous les'ordres de Tarleton
avoit ordre d'aller couvrir Charles-Town, M.#

la Fayette l'avoit tellement haïraſſé pendantitoutes

les marches forcées qu'il avoit été obligé de faire,

†C) )Ot1t i), Ctte 1IlCUl l U1S C1C
hommes au Général*An† p †º

près de 2ooo ont été fait§ les A #

ricains. On ne ſouhaitoit§§ ;l

vaiſſeaux dans la Chéſapéak pour achever deruinerº

les ennemis de ce côté. M. de la Fayette, tranquille
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pour la Virginie, avoit détaché les Généraux Wayne

& Morgan , qui devoient ſe joindre à Gréen , &

reſſerrer les ennemis dans Charles Town.— Nos

nouvelles de la Virginie , # rtées par M. de

Capellis, ſont d'uhe date bien poſtérieure à celles

qu'on a reçues à Cadix, puiſqu'elles ſont du 2o Août.

paroît qu'alots le Lord Cornvallis avoit changé
· de d§ , que loin de ſonger à ſe rembarquer, il

fortifioit le poſte† choiſi p1ès de Ports

mouth, du côté de la terre , comme no#appris
M.- de Capellis, ſon camp étoit aſſez† ortifié.

Il cherchoit de même à le rendre reſeétable du côté
† avoit fait† Sſſer†

44 canons, tirant très-peu d'eau , & par conſé

uent à l'abri de l'artillerie des vaiſſeaux de ligne.

Il n'y aura que l' Expériment & le Romulus qui
· pourront être employés àl'attaque de† s'il

eſt vrai cependant que l'armée Françoiſe a deux

mortiers iqu'elle doit placer ſur des galiotes , les

deux vaiſſeaux de 44 ne pourrontº §ſter à

leur feu.Actuellement le ſort de Cornw illis paroît

décidé, & à tout moment nous pourrons recevoir

des nouvelles de cette expédition , qii, ſi elle réuſſit

parfaitementy peut terminer la gºre : | 4 -- *
« | -- ! º, • º 1 : T i ) lA > i . 51 ! ， , t -

· On écrit#† Hood
An p't( ſ - )/ s º º 1 * A-N iºº ° " r -

eſt entré dans la Cheſapeak le # Septem
bre , avec I5 ou 17 vaiſſeaux. On deſire

roit ici que cela fût vrai, nous ſerions alors

ſansrinquiétude pour M. de Barras , car

ſ§e§'r§
cadre de l'Amital Gºyes, il peut lui te
nir tête, M : dº ! aſſe a pu arriver dans

la bye de Cºſa ack le 4 ou le 6 Sep

tembre ; il pourra ſe meſurer avec l'A-

miral Hood, & la partie ſera égale quand

h 5
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même à cette époque ce dernier ſe ſeroit

réuni à l'Amiral Graves.

On ne doute plus ici que le convoi de

la Havane ne ſºit en route. Sa traverſée

ſera longue , puiſqu'il y a apparence qu'il

vient par les Canaries. L'eſcadre qui eſt

ſortie de Cadix va l'attendre au cap Can

tin. Elle eſt partie : le ſurlendemain de la

rentrée de l'armée de D. Louis de Cordova ;

cette circonſtance prouve, la néceſlité où
/ . / -- --

-

étoient les Eſpagnols de ſe ſéparer de bonne

heurs de la Horte Françoiſe, pour être à
portée d'envoyer au devant d'un convoi

auſſi précieux , & ils ne ſont pas arrivés

trop-tôt à Cadix, , , , · · · ·

' » Le ſecret que la Cour d'Eſpagne, écrit-on d'un

de nos ports, a fait du départ du convoi de la

Havane , avoit pour objet d'empê her que les

Anglois en fuſſent inſtruits ; notre†
avoir gardé le même ſilence. On dit qu'il exiſte '

une lettre de M. de Graſſe , écrire après fon dé

bouquement ;t il y rend cçmpte de quelques dé

pêches qu'il avoit reçues de M. le Comte de

Rochambeau , & du beſoin preſſant qu'avoit ce

Général de 1,2oo ooo liv. M. de Graſſe chercha

à ſe procurer cette ſomme parmi les habitans

du Cap ; mais il fut impoſſible de la trouver ;

il envoya la frégate l'Aigrette à la Havane.º, Le

Commandant de ce port , fit connoître, aux prin

cipaux habitans , le beſoin de l armée Françºi'e ;

ſur le champ, tout le monde ſe cottiſa ; les Dames

ſur - tout portèrent leur argent , & même leurs

bijoux , & dans la journée , on forma , 5oo,coo

Piaſtres ( 2,5oc,ooo liv. ) que l'Aigrette porta à
• -
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M. de Graſſe, qui écrivit de Matanzas aux Dames

de la Havane, pour les remercier du ſervice eſſentiel .

qu'elles rendoient en cette occaſion à l'armée Fran

' çoiſe, & il les loua de ce devoutment patriotique,

. 2 digne de la généroſité Eſpagnole, & qui ſeul nous

récompenſe de ce que nous avons fait à Penſacola

, pour les Eſpagnols. On ajoute, d'après la même

§ que ſur la demande de M. de Graſſe, M.

· de Solano a envoyé une eſcadre à Saint-Domingue,
i

où elle a dû a river le 2o. Août «. 2 !

· Rien de ſi haſardé, de ſi contradictoire

· & de ſi abſurde que tout ce que les papiers

· Anglois débitent depuis 15 jours au ſujet

º de l'Amiral Darby & de ſes projets. Les

avis venus de Londres en mêine-tems, s'ils

· ne ſont pas auſſi ridicules que les rêveries

· des Gazetiers , ne ſont pas du moins plus

· inſtructifs. On ne ſavoit rien de Darby à

Londres , depuis le 25 Septembre ; nous
| ºi » , / / ! • 1 ， . º ' ! , • º 1 ! : 1 .

, avons été plus heureux , une lettre de Breſt

· · , en date du 15 de ce mois nous donne les

| -- avis ſuivans. . - o , , , , ,

--- · » L'Emeraude # frégate · du Roi , com

mandée par M. de Suſannet, eſt entrée en rade

le 12 au ſoir ; elle rapporte que le 4 , étant en

croiſière à l'ouvert de la Manche , elle ſe trouva

près de la flotte Angloiſe, q 'elle reconnut être

· · compoſée de 32 voiles , dont 25 ou 26 étoient

· 1 des vaiſeaux de ligne. Deux frégates & un vaiſſeau

- de 74 ſe détachèrent pour chaſſer l'Emeraude ;

· 2 mais la mer étoit ſi groſſe , le rems ſi brumeux ,

* , & M. de Suſannet maneeuvra ſi bien, qu'il échappa

« au danger éminent qui le menaçoit d être envelo pé.

Il a continué ſa croiſière encore quelques jours ,

- avant de revenir à Breſt, & il n'a plus§ l'armée

- 6
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Angloiſe. Ainſi , Darby ne cherche qu'à protéger

la rentrée de ſes convois , & non à courir vers tes

Açores pour intercepter les nôtres, encore moins

ceux des Eſpagnols.—Le corſaire la PrinceſſeElpagnols. -Le cortaire la rrt

Noire , pris par la frégate Angloiſe la Médée ,

& repris par éo Françºis laiſſes à bord, qui ſe
ſont révoltés contre les 4º ennemis†
amariné , èſ ##† ois de la

Médée diſent qu'il y a eu un com† la baie de,

Chéſapéak , entre les : 9 vaiſſeaux de M. de Graſſe,

& les r9 de l'Amiral Hood. Le ſilence des Anglois
& notre périorité , paroîtroient déterminer à des

conjectures favorables. - e Pégaſe , de 74

canons, a été lancé aujourd'hui à la mer avec le :
plus fºnd tſu ès# i , toinºsq : º

o# écrit de Toulon en date du jo, que
les troupes auroient été embarquées ſi les

vents contraires avoient permis aux bâti

mens de tranſport de quitter Marſeille. Les

mêmes vents n'ont permis à aucun navire

de venir de Mahon, & depuis 8 jours on
*---- :- : ... P1. IIL J. - 211 -2 i - t - ， *.

n'avoit point de nouvelles de cette iſle.Lesr

derniers ay† nous en avons reçus ſont

venus par 15arcelone , ils font smention de

quelques coups de fuſils échangés entre les

gardes avancées, & des inquiétudes qu'a-,

voient données au Général Murray les Ma

honois enfermés dans le Fort qui l'ont forcé !

à les renvoyer. .. ºn iºoºº ! f5 iºp : i>.

M. Dagoret de Robinieres, Habitant de Paris,!
vient de†† village†
Sancerre , deux Ro ;, aPrestaMO1fv «ſl

la pluralité† anciens .

Habitans du lieu , leur, mariage a été célébré le q

1o de ce mois, par M. Pouparti, Archiprêtre-º

Curé de Sancerre , qui a prononcé un Diſcours .
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analogue à la circonſtance. Les deux Roſières ont

été conduites à la Chapelle de Chavignolles , &

ramenées au bruit de la mouſqueterie de deux

troupes de jeunes villageois qui bordoient la haie ;

l'une par M. Dagoret des Robinieres & M. B..»

Conſeiller au Parſement ; l'autre, par M. Dagoret

des Gravieres , Procureur du Roi au Siége de la

Moºie, & M G Subdélégué Inºndance
de Berry. La cérémonie a été précédée & ſuivie
de diſtribution d'argent, de fruits & de dragées,

& la fête a été accompagnée de danſes , de feſtins

& de chanſons analogues. Pour perpétuer cet éta

bliſſement propre à exciter l'émulation de la vertu,

M. Dagoret des Robinieres, animé d'un zèle vrai

ment patriotique , vient de donner à† un

fonds de 4ooo liv.,§ iv. de rente,

deſtiné à doter tous les deux ans une fille du vil

lage de Chavignolles, qui ſera élue par les plus

anciens Habitans du lieu, pourvu toutefois qu'ils

n'aient ni fille, ni petite - fille dans le cas d'être

nommées Rºſieres : & pour qu'une fille puiſſe être .
élue# ait au moins vingt ans, & .

†† la fon- .

ion, eſt auſſi que le Garçon choiſi par la Ro

ſière††# de- .

· meurant depuis cinq ou fix ans. - . :

| On lit dans une lettre de Rouen, en date

du 21 du mois dernier, les détails ſuivans ;

les uns peuvent intéreſſer nos Lecteurs par

leur objet qui eſt important, les autres peu

vent l'égayer; & nous ne garantirons pas les
derniers. ou 3 vºit ) sº o ſti , u, » ' '

» Vous croyez peut-être que les Arrêts de notre

Parlement ſur les Cimetières ſont tombés à l'eau,

point du tout : le Cimetière de St-Martin du Pont &

de St-Séver, eſt placé vis.à.vis St Yon, il contient 2

acres, (l'acre contient 16o verges ) & le mur en eſt
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déja fait. C'eſt le Parlement qui choiſit & achette les

terrains propres ; il vient de choiſir une pièce de

terre pres le Cimetière de St Gervais, pour ſervir

aux Paroiſſes de St-Hcrbland , St-Lô, St-Jean &

autres , en tout 17 Paroities pour ce Cimetière-ci,

qui contient près de quati e acres; ler mur doit être

achevé pour la fin de Novembre prochain.. Le

Parlement taxe chaque Paroiſſe , tant pour frais

d'acquiſition, que frais de clôture, ſuivant le nom

bre des morts qui ſortent de chaque Paroiſſe année

commune, le tout aux fraix des Fabriques ; ainſi

nous n'aurons plus de Cimetière en ville , mais cinq

au-dehors, & c. — Je n'ai pu trouver le Mémoire du

Maître des œuvres, l'Imprimeur m'a dit que le ſieur

Ferret les a tous diſtribués lui-même à ſes counoiſ

ſances ; il n'avoit point de Partie adverſe, c'eſt lui

même qui a préſenté ſon Mémoire au Procureur

Général, pour avoir la liberté de ſe trouver doréna

vant, lui & es gens, dans tous les lieux publics,

comme ſpcctacl s & promenades, ce qui lui a été

accordé , ſous peine de cent livres d'amende contre

ceux qui les inſulteront , ou qui les appelleront

· Bourreaux.Je ſuis bien fa§ § pe pas avoir pu

avoir ſon Mémoire qui eſt très-curieux º. » ,

Germain Chateignier de la Chaigueraye,

· ancien Comte de Lyon , ancien Aumônier

du Roi, Evêque de Saintes, Abbé Com

mendataire de l'Abbaye Royale de Saint

Pierre de Bourgueil, Qrdre de St-Benoît,

Congrégation de St Maur, Diocèſe d'An

gers , eſt mort en ſon Palais Epifcopal,ble

29 du mois dernier dans la 67e. année de
ſon âge. ， , , , , , ， , , , , on of mºd

Les Numéros ſortis au tirage la Loterie

Royale de France le 16 de ce mois, ſont :

* » 83 , 92 , 24, 19. .. | |



- ( 183 ) -

Edit du Roi, portant création de quarante-huit

offices de Receveurs-Géne1aux des Finances, donné

à Verſailes au mois d'Octobre, & 1egittré à la

Chambre des Comptez , le 1 6 du même mois.

» Par notre Edit du mois d'Avril 178 1 , nous

· avons ſupprimé quarante huit offices de Receveurs

º Généraux des Finances, qui avoient été ancienne

* ment établis dans les pays d'Election & dans les

· pays conquis ; & nous avons ordonné que la recette

: & la dépenſe des impoſitions de ces vingt quatre

généralités ſeroieut faires à l'ave ir collectivement

| par une compagnie com oſte de do ze des anciens

Officier ſupprimés , à la charge, par chacun d'eux,

de dépoſer en notre Treſor Roval , une ſomme

: d'un million de livres par forme de cautionnement.

Nous en avons enſuite nomme huit autres en qua

- lité d'Adjoints & ſurvivarciers. Nous avions eſpéré

que cette portion importante de nos revenus feroit

adminiſtree ſous cet e iiouvelle ferme avec , lus

- d'économie, d'exactit de & de célerité , Mais

nous ſommes informés que, malgré le zèie & i in

' telligence de cette compagnie, malg é les meſures

- qu'e le a priſes pour la d ſttibution du travail, une

correſpondance auſſi active & auſſi multi, liée, ne

spouvoit pas être ſuivie par ut e compagnie, &

· qu'il lui ſeroit difficile de main et ir l'odre dans la

- comptabilité, & l'éconcmie dans les d penſes, ſur- .
| tout lºrſque le renou ellement ſucceſſif des exer

cices augme c a les détails. - Nºus avons donc

· jugé qu'il étoit indiſpenſablé de reverir à l'ordre

· ancien, comme dans les premières années du règne

2 du fe Roi notre très hono é Seigreur & aïeul.

e - Ce rétabliſſement ſera d'autant plus utile au

bien de notre ſervice, qu'en créant de ncuveaux

- offices ſous de nous elless condi ions , Nous avons

| pris les préca tions convenables pous prévenir les

| abus inſ parables des anciens établiſſemens, four

faire rentrer dans nos mains l'entière diſpoſition
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de ces offices, & qu'en réduiſant à un taux uni

forme & plus modéré, les attributions qui étoient

attachées aux anciens, en chargeant ces nouveaux

Officiers de tous# · toute garantie , nous.

remplirons ſes vues,d'ordre , & d'économie que

nous nous étions propoſés, ſans courir le riſque.
de† treices différens exercices -

i°. Nous avons éteint & ſupprimé, éteignons &

ſupprimons, à compter du premier Janvier 1782 »

la compagnie , des douze Receveurs Généraux des -

Finances créée & inſtituée par l'article IV de

#a #t§†# 5!†

collectiyement toutes les ons des quarante-,

† ºnéraux ſupprimés par ledit Edit，

2°. Et de la même autorité , nous avons créé &

érigé, créons & érigeons en titre d'offices formés .

&# , deux offices de nos Conſeillers

§ de nos Finances, dans cha- .

cune des vingt - quatre Provinces & Généralités,i

dont l'état arrêté en notre Conſeil, ſera mis ſous !

le contre# de notre préſent Edit, 3°,i, Gºux

que nous jugerons à propos de pourvoir deſdits , -

ot ces, feront alternativement, d'année en années !

à compter du premier Janvier prochain,daIrecsºe I

de toutes les ſommes qui ſeront levées par nosº

ordres, ſur les Provinces & Généralités dont ilsb

· ſeront Receveurs-Généraux ; & ils verſeront toutes q

† en notre# Vou-p

ons en conſéquence, que les Receveurs Paºcººoº

| liers des impoſitions des éleétions deſdites Géné- v

ralités,,§ de remettre, fans délaiſ & â

ſans divertiſſement, au Receveur-Général de lan

Province qui ſera en exercice, toutes les ſºmmesb

de deniers qu'ils auront été chargés de lever ſur s

leſdites élections, par les mandemens & commiſ-n

- ſions qui leur auront été adreſſés par nos ordres.2

s°. Les Receveurs.Généraux créés par notre pré-s

ſent Edit, jouiront de tous les droits, honneurs,

V,
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prérogatives & priviléges dont jouiſſoient ceux

que nous avons ſupprimés par notre Edit du

mºis d'Avril 178o. 6°. La finance des nouveaux

offices, ſera & démeutera fixée à la ſomme pour

laquelle ehaqun d'eux eſt employé dans le rôle que

nous avons arrêté en noire conſeit, & qui ſera
mis ſous le centre-ſeel de notré préſent Edit : Vou

lons que ceux des asciens Re#eveurs - généraux

auxquels neus jugerons à propos de conférer l'un

des nouveaux offices,º ſoient admis à donner en .

payemeut de ladite finance , celle à laquelle leur

ancien office a été fixe# arrêté en notre

Conſeil au mois d'Avril 1772, en conféquençe de

notre Edit de Février 1771, & qu'il en ſoit uſé

de même à 1'égard des cautiºnnemens qui ont été

fournis par les louze Receveurs - Gétiéraux érablis

par l'Edit du mois d'Avril 1781.º7º. Dans le cas !

ou l'un deſdits offices deviendroit vacant par mort,

démiſſion ou autremeñt; il ne ſera pas permis de

le vendre an-delà du prix de la finance fixée par

ledit rôle; déclarons nulles & de nul effet toutes

conventions contraîres, Voulons qu'en cas de con

travention , le vendeuroſoit condamné à ſa reſti

· tutionſ de l'excédent , au profit de PHopital des

Enfans Trouvés , & que l'acquéreur ſoit incapable

de poſſéder à l'avenir aucunes charges ou emplois

de finance.2 g°. Ceux qui prêteront leurs deniers

pour l'acquiſition deſdits offices, auront hypothè

que & privilége ſpécial ſur iceux, par privilége à

tous autres créanciers ;Nous exceptés; duquel pri

vilége il ſera fait mention dans les quittances de

fifiance qui ſeront expédiées parºles Gàrdes de

· noºre Tréſor>Royat. Entendons que les créanciers .

déjà affectés par privilége ſur le mentant des

anciènnes finances, conſervent leur droit d'anté

rioriré ſur les nouveaux prêteurs ; permettons à

cer effet aux Receveurs-Généraux de faire inſérer

- à cet égard, dans les quittances de nos Gardes
, • - º - s & º - & -- • • ! • 15-' , *
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, poar, livre ſe

· door† les anciens R

du Tréſor Royal, les déclarations néceſſaires pour

opérer toute ſûreté en faveur des anciens ciéan

ciers privilégiés. 9°. Avons accordé & àccordons
à chacun deſdits Receveurs Généa , Pour leur

teºir lieu de gageº, l'intérêt de la filance de leur

ºiice à raiſºn de ciºq pº#en par an , vºulons
que, ſur leſdis g3gfs » il leur ſºit†

année, la retenue du dixième & de la capiiaion.

Au moyen deſdites , retenues, nous cxcmptons
e11its.# cc iieuis,

du centième†, # payement du dixième

d amortiſſement ; &, #é fgeons a roujºurs

deſdites impoſitions & de toutes autres repréſen

tatives ou équivalentes à icelles# auons

- c #§
† emeureront réduires à trois deniers

uiement, ſur le montant de chacune
es différentes natures dimpoſ§ ont ils feront

le recouvrement. Autoriſons leſdits Receveurs

Généraux à) retenir par leurs mains le montant

deſdites taxations. , 1 1°. La caiſie commune des

· Recettes-Générales, établie par Déclaration du 1o

· J ii 17 16 , continuera d êtreſ adminiſtrée par ceux

des Receveurs créés par leipréſeat Edit, que nous

nous réſervons de choifir. Noºs nous réſervons

pareillement de nommer le§ caiſſe.

12°. Noſdits Receveurs-Généraux ſerons tenus de

compter de toutes letrs recettes & dépenſes , en

notre Conſeil, par état au vrai, & enſuite en nos

· Chambres des Comptes, dánsſles délais préſcrits

· & en ce qui concerne les épices des compt #
· dites recettes générales, von ns qu'elles dem

par les Déclarations des 3 Février & 8 Mai 1772 ;

Ul -

rent fixées aux mêmes ſommes portées par les

lettres patentes enregiſtrées en nos Chambres des

Comptes , notamment pour notre Chambre des

Comptes de Paris, par les lettres du premier Mai

2773- 1 3". Ceux des ancicas Receveurs - Généraux
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dont les cffices ont été ſupprimés par notredit

Edit du mois d'Avril 178o, auxquels nous jugerons

à propos d'accorder l'agrément de l'un des offices

créés par le préſent Edit pour la même généralité,

· ſerent diſpenſés de prendre de nouvelles provifions

· & de prêter un nouveau ſerment : voulors qu'ils

· exercent leſdis nouveaux offices en vertu de leurs

'anciennes proviſions & réceptions 14°. Les veuves

· enfans & héritiers des anciens Receveurs-Généraux

· décédés avant ou depuis la ſuppieſſion ordonnée

par ledit Edit du mois d'Avril 178o, enſemble

· ceux deſdits anciens Receveurs-Généraux qui n'au

ront point été pourvus d'aucun des nouveaux offices

#† notre préſent Edit, feront tenus de ſe

' conformér§ des articles II & III

* de celi dudit mois d'Avril 178o, que nous voulons

teneur cr. b > , riii ， i> 1 b 2 !
•.

-
- ! , !

- étre exécutés à leur égard ſuivant leur forme &

, 2 , | > À | -- , • º

, : B x v x E L L E s, le 23 Octobre.
2 , - - x .· · · · · · · • · | . .. -- .2 .. -- .

• ON apprend de Hollande que l'affaire

- « de la ville d'Amſterdam & du Duc de

- * Brunſwick fait toujours beaucoup de bruit ;

* les Etats de Hollande & de Weſtfriſe ont
| -- 2 , - _ 1 - L. i :: 1 ' ru -- _ -

: ouvert le 1o de ce mois la ſéance dans

, laquelle on s'attend qu'ils préndront une

• réſolution,† CGt objet. » ， .

· Le Duc de la Vauguyon a préſenté le 3

· · de ce mois aux Etats-Généraux un mémoire

-† rer les réclamations du ſieur Fall,

, Capitaine du Corſºire de Dunkerque le

| Sans Peur Ce Corſaire après s'être emparé
du bâtiment Anglois la Liberté, ſe trouvant

à la hauteur de Fleſlingue, fut forcé par

· les vents contraires de gagner cette rade &
,*
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d'y conduire ſa priſe. Le Commandant

après avoir examiné ſes papiers lui permit

de ſe placer comme il jugeroit à propos ,

mais on ne lui offrit ni né lui donna#

de pilote , on ne le prévint pàs iiiême qtie
> | | |/ . I1ſ ,. >

pour rendre l'entrée plus diffici e à l'enne
- · · • · A -

mi, on avoit ôté une baliſe qui indiquoit

le banc de ſable appellé le Callo; il échoua

ſur ce banc avec ſa priſe; il fit les ſignaux

de détreſſe pour avoir du ſecours , & ce

ne fut qu'une heure après qu'il lui vint une
chaloupe avec quelques matelots. Ceux ci

| voyant le danger où étoient les 2 bâtimens,

retournèrent chercher d'autres bateaux qui» * . -

| --
-

, n'arrivèrent que 2 heures après , le Sans

Peur fut remis à Hot , la priſe reſta engra

vée. On l'allégea autant qu'on put. Le len

demain on voulur aller ſauver les effets#
la priſe , le Capitaine Brouwer s'y oppoſa,

& prétendit que le SansPeur n'y avoit plus

aucun droit Le défaut de pilote a ſeul

cauſé cette perte; l'Amirauté a déja décidé

que la priſe échouée & les effets qu'elle
renfermoit appartenoient au Sans Peur ;

mais le Capitaine réclame des dédomma
gemens de la part de Brouwer; & les Etats
Généraux ont envoyé ſon mémoire à l'Arni- .

rauté de la Meuſe pour qu'elle† në

des informations ſur la priſe en queſtio n
La Société zél oiſe #is à

1'année 1783 , le Prix qu'e1le devoitdð | èette
année au meilleur Mémoire chronoſogique de tois

4 Auteurs & Ecrits ſait de ce Pays ; fº#
· ºl le qo ºusºb

#
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leurs, qui ſervent à éclairer l'Hiſtoire & les Anti

uités des Pays-Bas , depuis le commencement du

ouvernement des Comtes , juſqu'à préſent.' Eile

propoſe une† Médaille d'or pour le compte

de la Société es, Arts & des Sciences établie à

Batavia , à la# de cette double queſtion :

· 1°. De quelle grandeur doit être l'arc de l'avant

vaiſeau ou de la proue, pour être propre àſ#
aiſément la mer, afin d'avancer promptement , & à

ſuffire en méme-tems pour prévenir le trop grand en

# vaiſſeau & de ſacharge,nar#
les voiles qui ſont de ſervice ? *# quelle gran

deur doit être l'arc de tout le vaiſeau ſur la ligne du

vaiffeau chargé,#faciliter à vire promptement

de bord, ſoit vent d'avant ou vent d'arrière ? "
# Certequeſtion amène natu Ilement l'obſervation

que l'Art de la conſtruction n'a pas encore été porté à

toute ſa perfection, Il ne l'étt nulle part 3 on peut

†
cription de l'Art de la Mâture , qui fait partie de

la belle & magnifique Deſcription des Arts, ap

prouvée parº# #° 'ale des Sciences de

Patis ;publiée par ſes§ citation ne peut

qu'intéreſſerinos Lecteurs , dans les circonſtances

réſentes. -- > Si la Deſcription de l'état actuel de

Art de la Mâture , dit l'Auteur en finiſſant,

ait†† on forme les mâts , & avec

quelle ſolidité on les étab it ſur les vaiſſeaux, elle

annonce† i règne encore, & ſur
le vrai •lieu que chaque †† er ſur un

vaiſſeau, & la hauteur réellé à laquelle# un doit

# •r. En multipliant les mâts d'ûn vaiſſeau , on

-§ en partie aux dangers des etreurs qui

†§ l'ignorance de leurs places ; &

en diviſant la voilure en pluſieurs voiles ſéparées,

on s'eſt ménagé les moyens de varier, & d'accom

moderaux circonſtances la hauteur du point velique.

Mais ſi ces défauts trop eſſentiels ſont ainſi palliés,
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ils n'exiſtent pas moins , & il reſte toujours à faire

la 1echerche importante ſoit du lieu réel des mâts,

ſoit des bornes préciſes de leur haute ir. Cette in

certitude en produit néceſſairement ſur l'état réel de

la conſtruction des vaiſſeaux ; elle s'oppoſe, au ju

gement qu'on voudroit porter ſur la perfection à la- .

quelle a pu atteindre l'Architecture navale. En effet,
le vaiff au le mieux conformé rempl cit mal la juſte

atterte de ion auteur & des conn iſſeurs , ſi une

mâture convenable ne ſecondoit pas les contours

heureux qu'on auroit do nés a ſa carène, & réci

proquement la mâtur † vaiffeau feroit inuti

lement la meilleure poſſible, relativement à ce vaif

ſeau , ſi anleurs la § de celui ci n'éioit as
douée de qualités billantes. ;... Cette double re

cherche dé end paiticulièrement de la conno nce

des vraies loix de ta réſiliance de l'eau ; & c'eſt

l'ignorance de ces léix qui retarde en partie les

preg é foit de la ſcience de la mârure , ſoit de

l'architecture navale. Ces loix découvertes , ſer

viront fans do re a preſcrire des iègles de mâture

plus préciſes.Mais l'Art du Mâteur n'eſt pas ſuſcep-.
tible d'éprouver , à une telle e i6 de , ne grande

révolution. La deſcription de cet Art , telle que je

la donne a jourd'hui , ne peut doiic alors eſſuyer

d'autres changemens que dans l'expoſé des fonde

mens nouveaux qui ſerviront de baſe aux nou
velles règles (*). * : i º . º - 2 :" » : - > t : .

· ' 2 , 9 .. s » : «

: (* ) La deſcription des Arts ſe trouve à Paris chez

le ſieur Moutard , imprimeur Libraire de la Reine & de

l'Academie Royale des Sciences , rue des Mathurins, Hô

tel de luny. Cette collection précieuſe eſt portée au

jourd'hui a 86 cahiers, ſur leſque s M. Moutard a obtenu

de la par de ſes prédéceſſeurs des f ci ités qui le mettent

en état de dimunuer de deux cinquièmes les prix des Arts

anciens, vendus ſeparément; ils ciûroient en tout 128 : liv.

1 6 ſ , & ils ne reviennent plus aux achetenrs qu'à 79 , liv.

14 ſ Ceux inêne qui, n'ayant aucun cahner , voudront

avoir la Collection entière auront une remiſe de moitié »

& ne la Payeront que 64o liv., ils ſeront maîtres de l'ac
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On lit dans une lettre de Cadix en date

du 2 de ce mois les détails ſuivans :

- » Nous venons de recevoir de Buenos-Ayres les

nouvelles les plus ſatisfaiſa tes par un bâtiment

courier qui fit voile de Monte-Video le 7 Juillet.

Le Vice # i avoit é é inſtruit par différeºs avios

§§ de l'eſ ſe de Jonnſion , & de

ſes projets ſur Bueno-Ayres. Il écrit qu'il l'attend

e pied ferme, & que tout eſt diſpoſé pour le

recevoir de manière à le faite repentir de ta té

· mérité, s'il ſe préſente ſur la Plata - Les dépêches

qu'il a reçues de l'intérieur lui apprennent que la

révolte du Pérou eſt éteinte & q e le chef a été

pris. il ſe nommoit Tupac-Aymaiu ; pour ſéduire

un peuple foible & çrédule, il ſe diſoit de la race

des Incas ; il portoit l'habillement & les autres

marques de Souveraine:é de ces anciens enfans du

Soleil. Il étoit parvenu à raſſembler une armée

plus conſidérable par le nombre que redoutable

par ſa valeur, avec laquelle il avoit dévaſté quel

ques# & commis des horreurs qui démen

toient ſa céleſte origine. On avoit été obligé de

mettre ſa tête à prix, & de faire avancer de Lima,

de Cuſco & des autres places les troupes & les

milices ſous les ordres de D. B, Vallé. Le 9 Mars

cet Officier à la tête de 17,ooo hommes, marcha

contre les révolrés, campés ſur-une montagne au

près d'un village que Tupac appelloit ſa capitaſe.

quérir en 3 paiemens égaux3 ſavoir, 24o liv. en retirant les

2 5 premiers cahiers, autant en retirant les 25 ſuivans, &

16o liv. en retirant les s6 autres. Depuis que M. Moutard eſt

propriétaire de cette importante Collection il la continue ;

il a publié 3 nouveaux cahiers qui portent la Collection à

89, & ii en a 5 autres ſous preſſe , dontl'Art de la Voilure,

l'Art dº Layetier & f Art du Mâçon ſont nouveaux; l'Art

de la Teinture en ſoie, l'Art du Tuillier & Briquetier ſont

des réimpreſſions

N. B. L'Art de la Voilure paroîtra à la St-Martin 1781.

-

Ils abandonneient leur poſte à l'approche des Eſpa
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gnols & vinrent ſe ranger en bataille dans la .

plaine, ou ils fuient battus & d1iperſés. Pluſieurs

PériIent dans une rivière cn ſe ſauvant à la nage.

Tupac la traverſa à cheval, & fut arrêté en ai1i

vant a l'autre bord par un Cacique de ſa faction '

， qui le livra aux Eſpagnols. On trouva dans ſon ，

cº mp 6 pieces de canon d'un calibre ſupérieur a ceux ,

des Etpagnols. Comment cette artillerie a-t elle été ,

tranſportce.à 4oo lieues dans les terres , ſans que : ，

le Gouvernement en ait été inſtruit , c'eſt ce que '

- l'on ignore. La femme, les enfans & l'oncle de .

Tupac tont au pouvoir des vainqueurs , ainſi que

6 caities d'argenterie & 2 ma les de patiers con

tenait ſa correſpondance, & qui donneront toutes

's les notions qu'on pourra deſirer ſur les promo

teurs & les agens de cette rebelton. D. B. Vallé

· fit pendre 18 rebelles en entrant dans la capitale

| de Tupac ; ce chef, ſa famille & ſes principaux |

| Officiers ont été envoyés à Cuſco. La bataille ou

º plutôt la déroute des Indiens, où les Eſpagnols

º ne perdirent que 3 hommes , eut lieu le 6 Avril.

— Voilà ce que nous avons pu tranſcrire à la hâte :

, des lettres de Buenos Ayres ; la Cour donnera ſans .

" doute des détails-plus circonſtanciés. - .

· · Selon des lettres du Havre, un vaiſſeau

Portugais venant de Lisbonne a dépoſé que

le 1 5 de ce mois , il a été arraiſonné par

l'armée de Darby , avec laquelle il paſſa

la journée. La flotte Angloiſe étoit alors -

forte de 19 vaiſſeaux de ligne. Le lende- .

, main il s'éloigna , Darby ptenoit la route .

de Plimouth , dont il n étoit éloigné que

de 1 5 lieues. On ne doute pas qu'il ne

foit rentré vers le 2o, en laiſſant quelques

uns de ſes vaiſſeaux en croiſière. *
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